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age de douse ans, il reſta dans cette vilte 
apres la fete ſans que ſon pere & fa mere 
s'en apperęuſſent, & penſant qu'il ſeroit 


avec quelqu'un de leur compagnie, il I'y 


chercherent ; mais ne ly ayant point 
trouve, ils retournerent A ſerutlem-od Us 
le trouverent trois jours apres dans le tem- 
ple aſſis au milieu des docteurs, les Ecou- 
tant & les interrogeant; & tous ceux qui 
I'ecoutoient, eEtoient ravis en admiration 
de fa ſageſſe & de ſes reponſes, Lors 
dofic qu'ils le virent, ils furent remplis 
d*etonnement, & ſa mere lui dit: mon 
Als, pourquoi aves-vous agi ainſi avec 
nous! voila votre pere & moi qui vous 
cherchions etant tout aMiges, Il leur re- 
pondit : pourquoi eft-ce que vous me 
cherchies? Ne ſaviẽs· vous pas qu il faut 
que je ſois oceupe à ce quirregarde le ſer- 
vice de mon pere? Mais ils ne compri- 
rent point ce qu'il leur difoit. II 8'en alla 
enſuite avec eux, & il vint à Nafareth, & 
il leur Etoit ſoumis. Or ſa mere conſer- 
voit dans fon cur toutes ces choſes; & 
Jeſus croiſſoit en ſageſſe, en age, & en 
grace, devant Ns. & devant les * 
mes. 
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Aadem. Bo N N E. 


Cet Evangile, Meſdames, contient une 
umle legon pour les jeunes perſonnes. 
Vous comprènés bien que Jeſus n'avoit 
pas beſoĩn d' etre inſtruit par les docteuts de 


la loi; pourquoi donc les interroge-t-il ? 


Pour vous apprendre par ſon exemple à 


rechercher la compagnie des perſonnes 


graves, & à ne rien oublier pour vous in- 
{truire en leur faiſant des queſtions ſur les 


choſes qui peuvent vous ſervir à ** vos 


mœurs & a orner votre eſprit. Faiſons 
encore une autre refexion ſur ce que nous 


venons d'entendre. L'Evangile nous ap- 


prend que Jeſus, avoit douze ans lorſqu'il 


Sarreta dans le temple avec les docteurs; 


nous ne ſavons plus rien de ſes actions juſ- 
qu'a Vagede trente ans où il commenca i 
enſeigner, ſinon qu'il-etoit ſoumis à Marie 
& a Jeſeph. Quel exemple pour vous, 
mes enfars! Quel eſt celui qui obeit ? 
C'eſt le createur du ciel & de la terre; 
celai devant lequel les puiſſances, les tro- 


nes, les dominations, & tous les autres 


eſprits bienheureux trembleat & 8'ancan- 
tiſſent. A qui obeit-il? a Marie qui 
Etoit à la verite la plus pure des creatures 5 
mais qui n'ctoit AW que ſa creature. 
| 2 
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Comme homme il eſt. ſon fils, & comme 


tel il lui rend 'obciflance & Phongeur que 


les enfans doivent à leurs parens parce- 


qu'ils leur tiennent la place de Dieu. Non 
ſeulement il abeit a Marie, mais encore 
a Foſeph qui n'etoit que ſon ' nourricier, 
ſon gardien, pour vous apprendre que non 
ſeulement le quatrieme commandement de 
Dieu vous ſolimet à vos peres & 'a vos 
meres, mais encore a ceux qui ont ſoin de 


votre enfance. Oferies-vous apres un tel 


exemple, etre rebelſes à vos parens, à vos 
maĩtres, & meme a celles qui ont ſoin de 
vous & que vous appelles très- mal à propos 
vos ſervantes? Jene le puis croire ; vous 


voudtès ſans doute imiter votre ſauveur, 


afin qu'on puiſſe dire de vous: elles croif- 
ſent en age, en ſageſſe, & en grace, — 


vant Dieu & devant les hommes. N' 
; d rien, Lady 1 245 5 


Lady On N8 *I x. 


1 me ſemble, ma Bonne, que nous de- 


vons auſſi faire attention à une autre choſe, 


Fai remargue que V'Evangelifte a repete | 
en 'deux' differens endroits, que Mari 
conſervoit dans ſon coeur tout ce qu elle 
voyoit & IE par rapport à ſon divin 


/ fils; 
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fils; n'eſt-ce pas pour nous avertir de 
rentrer ſouvent en nous- mèmes pour con- 
ferver dans notre cœut les holes yu 2 
pong la piets :?? 7 


Madem. B oN R. 


- 
* : 


C'eſt une Sdn * reflexion, ma 
ch&re 3 ; mais cela n'eſt guere poſſible à 
celles qui ſe liveent à la diſſipation & aux 
plaiſirs. Je revieus todjours a cet article, 
Meſdames: il eſt bien important; mais je 
n'en dirai que ce mot crainte de vous en- 
nuyer. Nous coͤntinuerons notre hiſtoire 
Romaine, après que j'aurai fini celle de la 
Comteſſe de Monneville. f 

Je vous ai dit que cette Dame ména- 
geoit a ſon epoux une ſomme conſi derable 
pour faire dans fa garniſon la depenſe qui 
convenoit à ſon rang. Le Comte charge 
de cette ſomme, paſla par Paris dans: le 
tems des billets de banque; il riſqua ſon 
argent, & le fit avec tant de bonheur qu'il 
gagna en huit Jours quinze milles pieces. 
I! ecrivit alors a ſa femme de le venir 
trouver avec ſes enfans, vendit ſon bien 


de campagne, '$'etablit a Paris on ſon bon- 
heur continuant, il fit une fortune jm- 


menſe, La Comteſſe ſe preta avec re- 
A 3 pugnance 
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ugnance au nouveau genre de vie auquel 
Pobéiſſance qu'elle devoit a ſon mari, la 
forca de s aſſujettir. Equipage brillant, 
habits magnifiques, table ſomptueuſe, 
compagnies frivoles, tout cela la trouva 
d'abord indifterente ; mais qu'il eſt diffi- 
eile de lutter long-tems contre les plaifirs ! 
Inſenfiblement, elle y prit/ gout, & au 
bout de fax mois, elle fit entièrement li- 
vree à la diſſipation. Heureuſement, Vil- 
luſion ne füt pas de duree ; fa fortune diſ- 
parũt comme un beau ſonge, & les billets 
etant tombes tout à coup, le Comte de 
Monneville ſe vit force à vendre 2 tres- 
bon marche ce qu'il avoit achete fort cher, 
& des debris de fa fortune après avoir paye 
ſes dettes, il ne lui refta que huit cens 
louis; il ne put ſurvivre a fon malheur : 
une longue maladie dans laquelle il dé- 
penſa la moitie du bien qui lui reſtoit, le 
mit au tombeau, & la Comteſle ſe trouva 


avec une tres-modique ſomme charge d'e- 
lever ſes deux enfans. La fidele Nicole 


qui voyoit ſon deſeſpoir, ofa lui repreſen- - 


ter que la vie champetre lui offroit la 
meme reſſource qu*autrefois, & ſe flattoit 
de la voir entrer dans ſes vues; mais les 
choſes avoient bien change : le luxe avoit 


amolli l'ame de la Comteſſe qui ne pouvoit 


penſer 
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penſer ſans horreur à reprendre ſes pre- 
mieres occupations z elle ſollicita une pen- 


ſion à la cour, & eſperoit de voir tous ſes 


amis $'interefler à la lui faire obtenir. 
Pauvre abuſce ! Elle ignoroit que les amis 
de plaiſir diſparoifſent avec Pabondance, 
Son ame toit fiere : les rebus qu'elle eſ- 
ſuya, rappellerent ſa raiſon ; elle ſe dit a 
elle-mEme que la vie la plus obſcure ou 
elle ne tiendroit que d'elle le néceſſaire le 
plus borng, ſeroit preferable A une aiſance 
qu'il faudroit acheter ou conſerver au prix 
de milles baſſeſſes envers ſes protecteurs. 
Elle annonca ſes ſentimens à Nicele, & 
par ſon conſeil acheta a Vincennes la mai- 
ſon dont nous avons parle, Li fa fille 
partageoit avec Nicole les foins domeſti- 
ques: ſon fils cultivoit un parterre dont il 
tiroit un profit conſiderable, & Nicole ap- 
por toit leurs denrees 3 a Paris ou Marianne 
n'etoit pas rentree depuis le changement 
de ſa fortune, lorſqu'une maladie de Nicole 
la forga de venir ches la M arquiſe, comme 
vous I aves vi dans Phiſtoire precedente ; 
evenement qui d'abord altera la tranquillite 
de toute cette famille, & dont la provi- 
dence fe ſervit pour recompenſer la vertu 
6 la mère & des enfans. 


A 4 Lady 


6 iS V PF" A. 9 \ , . 
# ** Av ifriy” 
Lady SPIRITUELLE, 


Je trouve cette Comteſſe une vraye he- 
roine puiſqu'il n'y a rien ſelon moi de plus 
difficile que de vivre ainſi enterrEc,ignoree, 
& comme ſepaice du reſte du monde, 


Mi CnhAU DATA. 


Et moi, Madame, je la plains lorſ- 
qu*elie quitte cette charmante petite mai- 
ſon pour venir habiter le grand monde ; 
car apparemment elle ec fia d'etre jardi- 
niere en devenant Ia mere du Marquis. 
Que pouvoit-il lui donnes Capable de la de- 
dommager de ce qu'elle quittoit? Une 
maiſon fimple, une belle vae, de jolis jar- 
dins, le tems neceflaire pour s'appliquer A 
cultiver Jes arts ; oh la delicieuſe vie! 


Miſs BzloTTE, 


Ajoutés qu'elle reuniſſoit dans ce petit 
coin du monde, ce qu'on a tant de peine 
à trouver ailleurs; une amie fincere, & 
des enfans dociles auxquels elle reren 
donner tout ſon tems. 
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Miſs So YRIE. 


Jai done eu des diſtractions en ecoutant 
cette hiſtoire; je ne me ſouviens pas que 
ma Bonne nous ait parle d'une amie de la 
Comteſſe. 


Miſs B E LO TY B. 


Vous aves donc oublie ce que ma Bonne 
nous a dit de la fidele Nicole? 


Miſs So RIE. 


Pour cela, je ne Vaurois jamais devine; 
reves-vous, ma chere, d'appeller une com- 
mune ſervante Pamie de la Comteſle ? 


_ hiſs BELOT TE. 

Non, i 70 vous aſſire; c'eſt en tant très- 
eveillee que je demande a Dieu comme une 
grande grace de trouver une amie de ce 
caractère: fũt- elle dans une condition en- 


core plus baſſe, je l'aĩmerois comme ma 


cle, & la reſpecterois comme une Prin- 
Ce 9 » | 
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Madem. BONN E. 


Vous auriés raiſon, ma chere; c'eſt A 
cette pauvre ſervante que la Comteſſe dũt 
les vertus & la bonne conduite que nous 
avons admires en elle. Lady Louiſe, n'a- 
t· elle point quelques reflexions dont elle 
veuille nous faire part? Elle me paroit 
toute reveuſe. _ 


Lady Loviss. 


Ce n'eſt pas ſans raiſon, ma Bonne; j'ai 
te frappee d'un endroit de cette hiſtoire qui 
me rend triſte: je vous Vai todjours avoue 
de bonne foi, ma Bonne, j'aime le monde 
& les plaiſirs honnetes; cependant, je vois 
avec frayeur, qu'une annee de commerce 
avec ce monde penſa coũter a la Comteſſe 
toutes les vertus qu'elle avoit acquiſe par 
une habitude de pluſieurs annees. Que 
ſeroit-elle devenue ſans la reſpectable Ni- 
cole ? En aurai-je toũjours une ſous ma 
main pour me dicter mes devoirs ? Je vois 
donc devant moi une perſpective qui n'eſt 
pas fort amuſante. Ou un renoncement aux 
plaiſirs, ou le danger d'oublier ſes de- 
voirs. 


Mi 


des ABOLESCENTES. 1: 


Miſs BE Lo TT E. 


Jai long- tems penſe comme vous, Ma- 
ame; mais j'ai trouve un accommode- 
ment à tout cela. Je ſuis determine lorſ- 
que je ſerai marie de rènoncer au monde, 
& de conſerver mes plaiſirs; j'en congois 
un fi grand a elever mes enfans, qu'il me 
tiendra lieu de tous les autres 


Lady CHARLOTTE, 


C'eſt un plaiſir que je me promets auſſi; 
je veux faire comme Maman, & avoir mes 
enſans avec moi toute la matinee. 


Miſs BELOTTE. 


Et moi toute la journée, ma chere. 
Faites-moi la grace de m'ecouter. Je de- 
fie qu'on puiſſe trouver dans la ville de 
Londres une meilleure mere que la mien- 
ne: elle paſſe la moitie de fa vie avec 
nous, & Vemploye a nous inſtruire; ce- 
pendant, je reconnois que dans le peu de 
tems que je ne ſuis pas ſous ſes yeux, ou 
plitot que je n'etois pas ſous ſes yeux lorſ- 
que j'etois plus jeune, je perdois tout le 
fruit de ſes peines 3 mon egard, Aban- 

A 6 donne 
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donnee dans ces inſtans aux ſoins i' une | 


ſervante qui ravoit aucune autorite ſur 
moi, & qui ne meritoit pas d'en avoir, 
mes paſhons contenues le reſte du jour, 
ſe donnoient l' eſſor. Notre chambre etoit 
une vraye tour de Babel ou tout etoit dans 
la confuſion : on ſe querelloit, on paſſoit 
en rẽvũ toutes ſes connoiſſances pour les 
critiquer, & en dire du mal, on avangoit 
les propos les plus pudriles, les maximes 
les plus fauſſes 3 on bleſſoit la decence, la 
charits, ſans que le ſtupide animal qui de- 
voit veiller fur nous, s en apperciit ou s'en 
mit en peine; elle aimoit mieux bavar- 
der avec quelques autres ſervantes, & nous 
laifloit la bride fur le col: je trouvois cela 
charmant; mais je mettrai bon ordre a ce 
que mes enfans n'ayent. pas Jes memes fa- 
cilites, & je ne ſortirai que quand ils ſeront 
au lit bien endormis. 


Madem. BO N N E. 


Vous rits, Meſdames, du feu avec le- 
que] Miſs Belotte vient de s expliquer Sa- 
vcs- vous bien qu il n'y a pas un mot à 6ter 


de tout ce qui elle — de dire ? Saves- vous 


bien que je le regarde comme un devoir 


facre ? Grondes en tant que vous voudres; 
\ MOC 


„ 
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%. 


* 
des ADO@LESCENTES, 13 


mocyues-vous d'elle & de moi fi cela vous: 
amuſe: il n'en ſera pas moins vrai que 
la plus grande partie des enfans Anglois 
ſont gates faute d'avoir eu des meres qui 
penſent comme elle. | 


Lady Louis . 


Eſt · ce là votre dernier mot, ma. Bonne? 
Dites- nous en conſcience ſi vous n'en pou- 
ves rien rabattre? car en ce cas, je ſuis 
ſare que toutes ces Dames vont faire vœu 
de ne ſe pas marier. La condition que 
vous nous impoſes, eſt non ſeulement tres- 
penible, mais encore impoſſible. 


Madem. BON N E. 


Traitens ce ſujet à la Socrate, Meſda- 
mes, diſcutons les raiſons pour & contre, 
& nous nous rendrons au parti qui nous 
paroitra le plus juſte; repondes-moi, Lady 
Louiſe. : 

Si le Roi vous prioit,' vous commandoit 
meme de vous charger de Vedueation de 
ſes enfans, -&- vous en laiffoit abſolument 
la maitreſſe ; pourries-vous” vous reſoudre 
a les abandonner pluſieurs heures aux ſoins 
d'une ſervante, telle qu'elles le ſont 25 
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la plus grande partie? Le defir de repondre 
à l'entière confiance de votre maitre, de 
former un bon Roi ou de bonnes Souye- 
raines dans vos eleves, Peſpoir d'avancer 
par-là votre fortune & celle de votre mai- 
ſon, la crainte qu'il n'arrivat dans votre 
abſence quelque malheur à vos leves ; 
tous ces motifs reunis, n'auroient-ils pas 
la force de vous faire renoncer à tout pour 
accompagner ces enfans comme leur om- 
bre ? b 


Lady Louis k. 


Cela me coũteroit beaucoup; mais je 
crois pourtant que le devoir, l'amour de 
ma famille, celui de ma gloire, m' engage - 
roient à tout facrifier pour remplir mon 
emploi. 8 


Y 


_ IOW | . f 
Madem. Bo NN E. 


Et ſi une mort ignominieuſe, la ruine 
de vos enfans & de toute, votre famille, 
enfin, les plus grands malheurs dans une 
longue vieilleſſe, devoient Etre le chati- 
ment des plus petites fautes que vous feries 
dans cet emploi ; auries-vous ſeulement la 
penice de vaus — 


yes prod th 2 fond 
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Lady Louis E. 


Non, aſſürement, ma Bonne; mais je 
ſerois mieux, je renoncerois A cet emploĩ 


ſi honorable, fi penible & ſi perilleux. 
Madem. B ON N E. 


Vous n'aures pas cette alternative fi vous 
vous maries, Madame ; le Roi des Rois, 
Dieu mème vous chargera de Veducation 
de ſes enfans qui ſeront les votres : tout ce 
qu'il faut ajoùter à mon allegorie, c'eſt 
qu'a la ſuite des plus grands chagrins en 
cette vie, vous ſerés Eternellement punie de 
votre negligence dans les enfers. 


Lady Lucisx. 


Nous convenons toutes de cela, ma 
Bonne ; mais nous ne ſommes d'ac- 
cord ſur Petendue des ſoins & du tems 
qu'il faut donner à ſes enfans : nous avons 
beſoin de ſavoir ce que vous entendes par- 
la, & enſuite nous dirons nes raiſons. 


Madem. Bo NNE. 


| Vous aves raiſon, ma chere. L 
Louiſe, dites-nous quel tems vous 7 


; 
ö 
Þ 
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devoir employer au ſain de vos enfans, & 
quelle idee vous aves de I'education qu'il 
faudra leur donner. 


Lady LouIs E.. 
Je crois que cette education ne doit 


commencer qu'a Lage de trois ans ou en- 


virons: c eſt. à peu pres le tems od ils 
peuvent entendre ; .juſqu'a ce moment, je 
leur donnerai une bonne nourrice qui aura 


ſoin de veiller ſur leur ſanté. Quand: je 


les croirai en Etat.de. profiter de mes ſoins, 
je les tiendtai dans ma chambre toute la 
matinee : Je leur feraj dire moi-meme leurs, 
prieres ; à une heure, je les remettrai entre. 
les mains d'une honnete perſonne que je 


choifirai du mieux que je pourrai :. je les 


verrai encore pendant mon diner; quand 
is ſeront en age- de me ſuivre dans les 
compagnies, ils ne me quitterons jamais: 
rle des filles, car pour les gargons, ce 


Je pa 


| ſera l'affaire de leur pere qui les mettra- 


fans. . A I'ecole ou au . "_ 
= Madem. BONN E. 


Lady Senſie, trouves-vous qu'une mere 


qui agira ainſi, e A tout ce wa \ 
doit a ſes enfans? 


20 5 
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* 


Lud Sensr's. - * 


L* experience m'apprend que non, ma 
Bonne: javoue que fi vous ne m'eufſies 
pas fait Temarquer les inconvéniens de 
cette pretendue bonne education, je l' euſſe 
p*ut-Etre trouvee admirable 3 mais, Meſ- 
dames, par le conſeil de ma Bonne, je 
fais depuis pluſieurs années le metier de 
ſpectatrice, c'eſt-a- dite, que pour me met- 
tre bien en ẽtat d'elever ma famille ſi Dieu 
m' en donne jamais une, elle me fait pro- 
fiter des ſottiſes d' autrui. „Je commence- 
rai par ce qui m'eſt arrivee A moi-meme, 
& en ſuite je vous dirai ce qr J ai remar- 
que dans les autres, 

D*abord, on m'abandonna juſqu'à trois 
ans & demi entre les mains de ma nour- 
rice: cette bonne femme m'aimoit a la 
folie ; ; elle me diſoit cent fois par jour que 


jetois belle comme un ange: fi on me 


donnoit un habit ou quelque choſe de neuf, 
elle m' en faiſoit une grande fete, & [Jes 
montroit a tous ceux qui venoient dans ma 
chambre. Elle ſe mettoit en eolere quand 
on ne m'appelloit pas Mylady, & .contoit 
a tout le monde que J'etois de grande qua- 


| lite, & que je ſerois fort riche. Quand 


elle 


* 
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elle Etoit de bonne humeur, elle obéiſſoit 
à mes caprices les plus ridicules, & querel- 
loĩt ceux qui oſoient me contredire : quand 
elle ne 1'etoit pas, elle me  refuſoit les 
choſes les plus raiſonnables, me battoit fi 
je lui faiſois une queſtion; alors je pleu- 


ois, je frappois du pied, & la bonne fem- 
me deſeſperee de mon affliction, me pre- 
noit ſur ſes genoux, me donnoit du fucre, 


me | baiſoit- juſqu'à m'6touffer., Si je 

tombois, elle me faiſoit battre la terre qui 
m'avoit fait du mal; fi je refuſois de man- 
ger ma ſoupe, elle me menagoir de la 
donner à ma poupee,, & moi pour empe- 
cher qu'une autre ne Ja mangea, je me 
depechais de by avaler; fi je pleurois, elle 
difoit que c toit le chat. En ſorte qu'a 


trois ans & demi, Jetois vaine, haute, 


capricieuſe, .cherchant a me venger, en- 
vieuſe de ce qu'avoient les autres, vo- 
lontaire, menteuſe, & gourmande. 


: 


L Lo vie. 


Ma Bonne, ce qu'il y a de plaiſant, c eſt 
que l'hiſtoire de Lady Senſee eſt preciſe- 


ment la mienne, & que juſqu'à ce mo- 


ment, je n'y ayois fait aucune reflexion. 


Madem, | 
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Made. BON N k. 


Toutes les nourrices ſemblent avoir été 


jettees dans le mEme moule, & j je fuis bien 
ſire que toutes ces Dames. ont reconnu la 


leur, dans celle de Mylady ; mais laiſſons 
la continuer ſen hiſtoire, & vous parler de 
ſes — 


les couleurs. 


Lady SENSE, 


Maman qui me prenoit tr2-ſourent dans 
ſa chambre, reſſentit bientot les mauvais 


effets de mon éducation; elle fir effrayee 


de mon-opiniatrete *& de tous mes autres 
defauts, & pour y remädier, elle fe hata 
de me chercher une gouvernante. ' Une 
de ſes amies lui en procura une qui-lui-etoit 
très· recommendee ; elle  parloit Francois 
quoique nee à Londres. D'abord, on ne 
I*appella que la Frangoiſe ou la Mameſell; 
la femme de charge & les autres domeſti- 
ques eurent grand ſoin de me dire qu'elle 
n' ẽtoĩt que ma ſervante, ce qui fit une 
fi grande impreſſion ſur moi, que je, la 
mepriſai tout autant que les autres: c'ẽ- 
toit une fort bonne fille, mais qui n'avoit 
aucune idée de ce qu'il eut fallũ faire pour 

me 


uvernantes: elle en a eu de toutes 


5 % „ „ „e 


N 
* 
k 
— 
! 


* 


20 Le MAGasgrN 


me ranger à la raiſon. Ma mere lui avoit 


expreſſement defendu de me corriger; 


mais elle lui avoit ordonnede l'avertit tou- 
tes les fois que je me comporterois mal. 
Je prenois mon tems pour qu' ii ne lui fot 
pas poſſible de le faire, car ma mere <toit 
ſortie ou en quand je faiſois 
mes ſottiſes. Cette fille s ennuya d' une telle 
vie, elle demanda ſon congẽ au bout de 
deux mois. 

Celle qui lui ſuccèda, ẽtoit un vrai ſoldat 
aux gardes, elle en impoſa aux domeſti- 
ques à qui les deux poings ſur le core, elle 
diſoit quatre injures pour une. Jappris de 
celle-}a- à etre querelleuſe, impertinente, 
groſſicre; ; je lui tenois tete, elle me bat- 
toit, je le lui rendois, & puis nous nous. 
raccommodions. Une brigue de toute la 
maiſon chaſſa cette ſeconde. La troifieme: 
auſſi ignorante que celles qui V'avoient pre- 


cede, :Etoit la mediſance meme.. Elle ne 


m'entretenoit que des defauts des Dames 
qui viſitoient Maman, les tournoit en rid i- 


cule, & bient6t Facquis ce nouveau. defaut: 


comme elle m'amuſoit beaucoup avec ſes 


hiſtoires, je faiſois volontiers ce qu'elle 


vouloit: elle etoit polie, flateuſe; je Vi- 


mitois, & tous ceux qui me voyoient, me 


tzouvoient changes en bien. Une impru- 


dence 
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dence decouvrit A Maman le danger que je 
courois; je repetai en compagnie une 
raillerie que ma gouvernante avoit faite 
d'une Dame: ma mere a laquelle cela fit 


| naitre des ſoupęons, ſe donna la peine de 


ſe cacher pour eceuter nos converſations, 
& chaſſa tout de ſuite cette langue de ſer- 
pent. Trois ou quatre autres qui ſe ſue- 
cederent, ne ruſlirent pas mieux; l'une 
ne me parloit que de la modicite de ſes 
gages, du peu de profit qu'elle avoit aupres 
de moi, des avantures de ſes Tantes, cou- 
lines, amies, qui etoient du plus bas 
etage, & parla retrecifloit chaque] Jour le pew 

que Javois d'eſprit. Lautre ne m'entre- 
tenoit que des bals, ſpectacles, romans. 
Enfin, Maman que Vexperience avoit 
rendu defiante, - & qui Etoit ſouvent I notre 
porte quand on la croyoit bien loin, defeſ- 
perce de n'entendre que des ſottiſes, ne ſa- 
voit plus quel parti prendre lorſqu'on lui 
annonga ma Bonne qui arrivoit de France, 


Elle voulũt la voir, & apres quelques con- 


verſations, elle ſe determina à me la don- 
ner quand elle devroit lui eoũter cens gui- 
nees par an. Elle lui demanda donc quels 
gages elle ſouhaitoit. Ce que vous juge- 
res à propos, lui dit-elle; mais je ne puis 
me charger de Mademoiſelle votre fille qua 


quel- 
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quelques conditions, La premiere, c'eſt 
de ne la jamais pee de viie-un moment. 1 
Je dois partager ſa table, ſa chambre, ſes 
compagnies, & j'oſe meme vous demander 
de reſter dans votre chambre lorſqu elle y 


ſera. 

Je demande en ſecond lieu une autorité r 
abſoluè ſur elle, & qu'elle en ſoit bien in- d 
ſtruĩite; car ſi elle peut ſe flatter de pouvoir c 
| appeller de mes arrets, elle cherchera toũ- v 
- jours à les eluder, Joſe encore vous prier, q 


Madame, ajoũta ma Bonne, de me re- 
prendre librement devant elle de ce que 
vous trouveres de reprehenſible dans ma 
conduite, de me permettre alors de vous 


dire les raiſons de ce que } 'aurai fait, & de tri 
ſuivre en tout les Jumieres de votre bon dc 
ſens pour les. approuver ou les rejetter fans dc 
aucune deen fen : | " 
12 


Miſs Sornin | 


© Et votre Maman, eut · elle la bonts & 
— confentir a toutes ces conditions a 2 


— 0 wow's, | 


Je loi ai ſouvent entendu dire qu ell 
| avoit te chocquee des deux premieres, 
| mais 


* 
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mais que la troiſiéme en la ſurprenant, 
Fobligea de ſuſpendre ſon jugement. 


Miſs SOPHIE. 


Javoue qu'a preſent on ne riſqueroit 
rien à tout accorder a ma Bonne; mais 
dans ce tems, Madame votre mere ne la 
connoiſfoit pas, & par conſequent ne de- 
voit pas lui accorder cette autorite abſolus 
qu'elle demandoit. 


Lady SPIRITUELLE, 


J ajoiiterai meme que la difficulte de 
trouver une perſonne comme ma Bonne, 
doit empecher toute perſonne ſenſee de 
donner à qui que ce ſoit, un pouvoir ſans 
bornes ſur ſes enfans. Vous ries, Lady 
Violent? Rn. 


Lady VIOL ENTE. 


Et qui ne riroit pas, Meſdames, de 
vous voir Cabrer fur un mot, autorite, 
pouvoir abſalu ? Ces termes vous offuſ- 
quent Vefprit, & ne vous laiſſent pas la 
liberté de voir ce qui eſt que vous confon- 
des avec ce qui n' exiſte pas. 1 

. , . 
| Miſs 
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mais par la 
me battre aujourdhui que je ne me met- 
trois pas en colere. Raiſonnés de ſang 
froid, ma chere; ne reftes-vous pas l' im- 
pæratrice de votre fille & ſa ſeule maitreſſe 
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Diſs SOPHIE. 


Je vous felicite avoir plus d'eſprit que 
nous, Madame; mais s'il en faut dire mon 
avis ſans compliment, je ne voudrois pas 
donner un tel pouvoir a un ange meme 

il prenoit la forme d'une gouvernante: il 
ne convient qu'à une mere d' avoit une au- 
torite abſolus fur ſes enfans. | 


Lady VIOoI ENTE. 


Tenes, ma bonne amie, autrefois j Je me 
ſerois fache du ton que vous aves pris 
pour repondre a a une badinerie de ma part; 
de Dieu, vous pourries 


— 


lorſque fa gouvernante ſoũmet toute ia 
conduite à votre jugement ? Riſques-vous 
quelque choſe avec une ne qui vous 
promet autant d'obeiflance qu'elle en "yp 
de votre e ? 


i sor. 


Vous vous corriges de votre colère, ma 
bonge amie, & moi, je veux me corre 


Bor 
eter 
Etrai 
enfa 
gnie 
que 
ne ſe 
ſerva 


/ 
$ ICpre 


petite 
defau 
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de mon entetement : j'ayoue tout nette- 
ment que j'ai tort, & que j ai parie avant 


* de penſer; j avoue encore que je ne ſuis 
5 ſi ennemie du mot de ponvueir abſolu, que 
: par orgueil, c'eſt que je voudrois sil etoit 
1 poſſible le reſerver pour moi. | 

u- 


Madem. B ONN E. 


Venes m'embraſſer toutes les deux, mes 
chers enfans; vous me faites pleurer de 
joye. Si nous agiſſions toutes ainſi, Met- 
dames, nous ſerions bientot parfaites. 


Lady Louis E. ' 


Permettes-moi auſſi mes objections, ma 
Bonne; je trouve bien gEnant d'avoir 
cternellement avec ma famille une perſonne 
etrangere, Que riſque-t-elle de laiſſer mon 
enfant ſous mes yeux ou dans la compa=- 
gnie des perſonnes dont je ſuis auſſi ſire 
que de moi-meme ?. Je trouve encore qu'il 
ne ſeroit pas poſſible que des enfans con- 
ſervaſſent du re ſpect pour une femme qu'on 
C reprendroit en leur preſence comme une 


petite fille, & dont on leur decouvriroit les 
dèfauts. | 
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Madem. BONN E. 


Et moi, je trouve que vous n' avs pas 
la premiere idée de ce qui conſtitue 
la bonne education, Pauvre Lady Louiſe, 
comme je l' accommode; mais elle veut ètte 
la gouvernante de ſa famille future: il faut 
donc que je lui rende le meme ſervice qu'on 
m'a rendu, que je lui apprenne ſon metier 
comme on m'a montre le mien. 


Miſs CHAMPETRE. 


Vous ries, ma Bonne; eſt- ce qu'on ap- 
prend à etre gouvernante! ? 


Madem. anti. 


On apprend bien à faire des ſouliers, 
ma chere; croyes-vous que l'un ne ſoit 
pas plus dificile que l'autre? 


Lady Luciz. 


EffeAivement, ma Bonne me fait faire 
une reflexion, Je ne voudrois pas confier 
vingt verges d ẽtoffe à une femme qui n'au- 
roit pas appris à faire des habits; je ne 
veux conker ma tẽte qu'à celui auquel on 
« 


des ADOLESCENTES. 25 


a enſeigne à friſer, ma ſante qu'2 ceux qui 
ont fait un cours de medecine ; & fi nous 
examinons toutes celles qui nous ont ele- 
v6es, nous & bien d'autres, il n'y en a pas 
une ſeule qui ait appris à donner de I'edu- 


cation, * ; 


Miſs Sornle. 


Auſſi n'avons-nous pas eu des gouver- 
nantes, mais des ſervantes; nos meres 
nous ont Elevees. 


Miſs CHAMPETRE, 


Et comme on ne peut donner ce que l'on 
ma pas, fi par avanture nos meres n'a- 
voient pas eu la bonne education, que pour- 
roient- elles nous donner? Ma Bonne pre- 
tend que Lady Louiſe n'a pas la premiere 
idee de education: ce quelle pretend, or- 
dinairement elle le prouve ; je ne me flatte 
pas d'etre plus eclairee là-deſſus que Lady 
Louiſe : je ſuis ſũre que vous ètes du me- 


me avis ſur ce point; ecoutons donc pour 


apprendre en quoi conſiſte la bonne edu- 
Cation, 


B 2 


Aladem. 
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Aadem. B o NN E. 


Cela nous menera un peu loin, Meſda- 
mes; mais que pourrions- nous dire de plus 
important! E 

II faut vous perſuader Yabord, Meſda- 
mes, qu'il n'y a point de petites fautes dans 
Feducation; tout y eſt de la dernire con- 
ſequence : la moindre erreur eſt capable de 
tout gater. 

En ſecond lieu, il faut vous apprendre 
qu*outre les principes generaux ſur I'edu- 
cation, cheque enfant demande une con- 
duite particulière, & ne peut reuflir que 
par une ſeule route; fi on ſe meprend ſur 
ce point, tout eſt perdu, 


Pour ne fe point meprendre, il faut con- 


noitre juſqu/aux derniers replis du cœufỹ 
d'un enfant. 


Pour acquerir cette conneiſſance, il faut 
le voir dans tous les tems, dans toutes les 
occaſions, c'eſt-a-dire, qu'il ne faut jamais 


le perdre de vie, & qu'une gouvernante 
qui veut s'acquitter de ſon devoir, doit-etre 
une eſclave enchainee ſur les pas * ſon” 
Eleve. 


| Lady 


des ADOLESCENTES. 29 


Lady Lo us E. 


Je commence à comprendre qu'une mere 
ne pouvant toũjours avoir ſes enfans ſous 
ſes yeux, doit avoir indiſpenſablement une 
autre elle- mème qui la remplace dans fon 
abſence; mais ou la prendre, ma Bonne? 
Quelle femme voudra &afſujettir a ce que 
vous exiges? © 


Madem, Bo x N E. 


Je conviens avec vous de la difficulte 
mais le difficile n'eſt pas l impoſſible. Nous 
en parlerons une autrefois; continuons A 
rẽpondre A vos objections, Je crois avoir 


faiisfait à la premiere & vous avoir prouve 


qu'une gouvernante ne doit pas quitter fes 


447 
Eleves. La ſeconde eſt que vos enfans me- 


priſeroient une femme qu'on reprendroit 
ſous leurs yeux. 5 
Commences par vous bien mettre dans 
Tefprit, | 
1. Que les defauts des parens & gouver- 


nantes n'echappent point aux yeux des 


enfans; ce ſont des juges ſeveres qui ſa- 
vent tres- bien apprecier leurs bonnes & 
leurs mauvaiſes qualités. 


B 3 2. Que 
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2. Que le point principal de I'education 
eſt d'apprendre aux enfans que le ſeul mo- 
yen de reparer leurs fautes,eft de les avouer 
& de sen punir; par conſequent, rien ne 
leur eft plus utile que ge pratiquer ſous 
leurs yeux les legons qu'on leur donne à ce 
ſujet, Demandes à Lady Senſte ce qui 
s' eſt paſſe ches elle à cette occaſion. 


Lady Stwst's. 


II faut commencer par vous avouer, 
Meſdames, qu'un de mes plus grands de- 
fauts,lorſque ma Bonne fe chargea de moi, 
Etoit de ne vouloir jamais convenir que 
Jeuſle tort, II falleit avoir un proces en 
regle avec moi pour me prouver que Javois 
faitune faute; je laſſois Ja poitrine de Maman 
en la forgant de confondre mes mauvais rai- 
ſonnemens, & apres une longue diſpute, elle 
Etoit ſouvent contrainte de me ceder par 
Epuiſement. Ma Bonne me permettra de 
lui rappeller qu'elle eſt fort oublieuſe de 
fon metier, & Maman pour la ſatisfaire, 
la reprit ſouvent de cette faute en ma pre- 
ſence. Je fus bien Etonnee lorſque je vis 

ma Bonne convenir au premier inſtant 
qu'elle avoit tort, demander excuſe, $'im- 


poſer une amende pour fixer ſa memoire 
| ſur 


ſe de 
faire, 
a pre- 
je vis 
nſtant 
'im- 
moite 

ſur 
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ſar des vetilles qui n' importoient qu'autant 
que cela faiſoit plaiſir a Maman. Je vou- 
lus eſſayer ſi ma Bonne prendroit bien un 
petit avertiſſement de ma part; j'oſai la re- 
prendre, elle m'embraſſa. Cette conduite 
me cauſa une erreur dont je fue Ja dupe, 
Depuis trois ſemaines qu'elle vivoit avec 
moi, elle m'avoit laifſe faire tout ce que 
je voulois ; il eſt vrai que je m'etois afles. 
bien comportee, Si elle s occupoit à dé- 
meler mon caractère, j'etois attentive A 
connoitre le ſien; ſa facilite a recevoir les 
avis de Maman & meme les miens, me 
perſuada que c' toit une bonne femme que 
je pourrois gouverner comme j'avois fait 
les autres; je rds mème qu'il falloit l'ac- 
colitumer de bonne heure à mes fantaißes, 
& qu'elle n'aureit jamais le courage de ſe 
ſervir de Vautorite qu'elle avoit ſur mot. 
Quelle fit ma ſurpriſe ! Cette perſonne qui 
m'avoit pard un mouton, prit un viſage 
ſi terrible, que je tremble encore quand 
j'y penſe. Elle dt ſe mit pourtant pas 
en colere, & c' toit ce qui me tendoit fu- 
rieuſe; avec un ſang froid impatientant, 
elle m'envoya dans un cabinet ou je reftai 
tout le jour, Maman m'envoya appeller 
a ſon deflert felon ſa coũtume; ma Bon- 
ne decida que je n'irois pas, & envoya 

4 dire 
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dire qu'clle prioit que perſonne ne montad 
me viſiter parceque je ne meritois pas de 
. Paroitre devant d'honnetes gens. Il faut 
vous dire encore, Meſdames, que J avois 
Tefule de manger mon diner, & que j'avois 
pris la ſervante de le dire a Maman; car 
j etois perſuadee que la crainte de me voir 
.malade, l'alloit faire monter bien vite pour 
me preſſer de prendre quelque choſe. Quel- 
le far-ma ſurpriſe Jorſque cette fille me dit 
qu'elle avoit repondu froidement que j'en 
douperois mieux! Je ſuivis ce conſeil, car 
J'avois grand faim ; mais ce qui acheva de 
me deicſperer, far qu? une des amies de 
-Maman étant montee dans ma chambre, 
comme fi elle eut ignore ce qui le paſſoit, 
& ayant demande a me voir, ma Bonne 
fat Inexorable, & ne voulũùt jamais fe ren- 
dre aux prieres de cette Dame. Sa fer- 
meté me fit faire des reflexions : je pen- 
ſois que le ſeul moyen de rentrer en grace, 
Etoit de demander pardon; mais auſſi je 
me diſois, ft je mets cette femme ſur ce 
pied la, elle ſe rendra ma maſtrefle ; ne 
vaudroit-il pas mieux la fatiguer, & lui 
faire voir que je ſuis auſſi opiniacre qu'elle: 
Cette re{olution prevalit; je ſus me cou- 
cher fans vouloir reparer ma faute. Le 
lendemain matin, ma Bonne dit tranquil- 

lement 
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lement a ma femme de chambre de m'ba- 
biller; (remarques s'il vous plait, qu'elle 
avoit toujours voulu prendre cette peine 
elle · mẽme) on me remit dans mon cabi- 
net, & ce qui m'outra, c' eſt que ma Bon- 
ne s occupa dans la chambre a cdte comme 
{i je n'euſſe pas te au monde, ſans paroi- 
tre penſer a moi, Mon intention auroit 
été de la facher, quand je la vis ſi indiffe- 
rente. Je penſai que le plus court pour 
moi Etoit de reparer ma faute : je deman- 
dai donc pardon ; mais ce ne fit pas de 
bon coeur, & je vous avoue que je haiſ- 
ſois bien fort celle qui me forgoit ſans me 
rien dire. Ma Bonne ne fit pas ſemblant 
de s' en appercevoir, me traita . comme A. 
Pordinaire, & le ſoir me conta I hiſtoire 
d'une petite Dame qui ayant agi comme 


ey Je Vavois fait, avoit trouve un tyran dans 
| fer- 7 . FS | 
* a gouvern ante, & avoit ete. fort malheu- 
—— reuſe pendant que ſa ſœur qui avoit pris le 
3 


ig ze parti d' etre docile, Etoit devenue l'amie de 
wn ſa gouvernante qui ne cherchoit depuis le 


ur matin juſqu'au ſoir qu'a lui faire plaifir.. 
n Fle me demanda enſuite à laquelle d 
& lui e demanda enſuite a laquelle de ces 


geux Dames je voulois reſſembler? à la 
bonne, lui dis-je de bon cœur, car Vhiſ- 
toire avoit diſſipẽ ma mauvaiſe humeur ;. 
& moi, me dit-elle en m'embraſſant, je: 

B 5 vous 


e 
nquil- 
lement 
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vous traiterai comme mon amie : nous 
nous reprendrons reciproquement | ſans ai- 
greur, & nous ne diſputerons qu'a qui fe 
corrigera le plus vite. Cette bonte apres 
tant de rigueur me toueha, j'ecoutai volon- 
tiers tout ce que ma Bonne me dit de rai- 
fonnable, & Joe dire devant elle que je 
ne lui ai jamais reſiſts depuis. 


Lady Lucie. 


Je vous aſſure, ma chere, que ſi on 
m'avoit traitee comme vous le fates alors 
par ma Bonne, on m'eut trouve morte 
dans mon cabinet; & ſi j'ai des enfans, 
je me garderai bien de les conduire ſi ru- 
dement. 


Madem. BO N N E. 


S'ils ſont de votre humeur, Madame, 
je vous exhorte à tenir votre promeſſe. Je 
vous le repete, chaque enfant demande une 
conduite particuliere; celui qui eſt ne doux 
& timide, veut etre extremement meEnage, 


f 


Lady Loviss. 


Mais enfin, ma Bonne, fi un enfant ti- 


mide agiſſoit comme le fit Lady Senſes, 
quelle 
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uelle conduite faudroit-iF tenir à ſon 
egard ? EET e 


4 + & 


Maden. Bonne.” 


* 


* QC * 


Vous ſuppoſes Vimpoſſible, ma chere ; 
c*Etoit de propos delibere pour 's'etablir un 
empire ſur moi, que Lady Sen/ce ſe mit 
en fantaiſie de me defobeir : je Pavoisob- 
ſerve de trop pres pour ne pas m'en apper- 
cevoir, il falloit la ſubjuguer & Tui faire 
connoitre une bonne fois qu'il n'y avoit 


rien A gagner par les mauvaifes fagons. 


Fetois lüre d'en venir a bout par cette 
voye, & Madame fa mere qui ſũt à la tor- 
ture pendant tout ce tems, me Pabandon- 
na enſuite abſolument. Mais remarques 
que cette conduite n*eft bonne qu'une fois; 
elle frappe alors Veſprit d'un enfant qui s' 
accoũtumeroit ſi on reiteroit cette Epreuve; 


Miſs CHAMPETRE, 


Mais ſuppoſons que Venfant gobſtina 3 
reſter dans le cabinet ſans reparer ſa faute, 
ou qu*oubliant le chatiment, il la repeta 
ſouvent, que faudroit-il faire ? 


B 6 Madem, 
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4.3 «© i, Madem, BOoNNE. - 2 


Vous net un enfant d'un naturel 
extremement pervers, & je regarde ces 
5 comme des Etres de raiſon. | 


| Lady SymRITVELLE, 


Comment, vous ne croyes pas ub y 
alt des enfans qui naiſſent fi abſolument 
mechans qu'il n'eſt pas poſſible de les cor» 
riger? Jen appelle a Pexperience, ma 
Bonne. Maman me parloit I'autre jour 
d'une Dame qui s'eſt rendue la plus me- 

priſable de toutes les femmes; cependant, 
15 mere Etoit une Dame d'une picte exem- 


plaire, & qui n'avoit rien epargne pour la 
communiquer a {a fille. 


Mad:m. BON N. E. 


— 


Je connois de reputation. celle dont vous 
voules parler, & j'oſe vous aſſũrer que ſes 
fautes ont ete l'effet de ſon education au- 
tant que de ſon temperament. Donnes- 
moi toute votre attention, Meſdames; 
ceci va devenir une legon de philoſophie. 

Nous naiſſons toutes avec le dẽſir d'etre 
heureuſes, & les paſſions ſont les moyens 

* que 


el 
8 
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que Dieu nous à donné pour arriver au 


bonheur. 
Toutes nos paſſions peuvent ſe rappor- 


ter a deux principales qui produiſent les 
auttes, & ces deux paſſions ſont, Pamour 
& la haine. 1 

Ces deux paſſions ont plus ou moins 
de force ſelon l'arrangement, le phy- 
ſique de notre corps, & voila toute la dif- 
— reelle que je crois dans les 
enfans. | 

Des les premiers rayons de la connoiſ- 
ſance, Venfant aime ce qui lui cauſe du 
plaiſir, hait tout ce qui 8'offre ſous appa=- 
rence de Ja douleur ou de la peine, & ces 
deux ſentimens comme je viens de le dire, 
ſont ſubordonnes à la vivacite, ou à la 
tranquillite de fon Etre phyſique. 

L'enfant ne connoit donc d'autre inte- 
ret que celui de trouver du plaifir & d'evi- 
ter la peine: ſi une main habile alors lui 
preſente le devoir uni avec le plaifir, il de- 
vient vertueux ; sil trouve toũjours le vice 


& la peine joints enſembles, c'eſt un nou- 


veau lien qui Vattache à la vertu. 

Mais s' il arrive le contraire, qu'il trouve 
des epines dans le devoir & des plaiſirs 
dans le vice, ſon cœur qui ne tient qu'au 
plaiſir, ſe deprave, Je le repete; ce n'eft 


pas 
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pas amour pour le vice, c'eſt attrait pour 
le plaifir : toutes les choſes ou il le trouve, 
lui paroiſſent ſouhaitables, celles qui l' en 
privent, haiſſables. | 


Lady Louis E. 


A ce compte, ma Bonne, tous les vices 
des mechans ont donc leur fource dans le 
manque d education? 


Madem. BON N E. 


Vous ne deves pas en douter, ma chere, 
& de la certitude de cette verite vous 
deves conclute qu'une mere chrẽtienne, 
raiſonnable meme, ne devroit jamais per- 
dre ſes enfans de vie, ou du moins, qu'elle 
devroit à quelque prix que ce ſoit, cher- 
cher une perſonne afſes habile pour entrer 
dans ces vues, & ſuivre ſes enfans dans 
les inftahs on elle ſera forcee de les 
quitter. 


Lady Louis x. 


Je ne puis me derober a I evidence de 
de que vous venes de nous dire, ma Bonne; 
mais j' en conclus que la condition d'une 
mere eſt Feſclavage le plus dur & le plus 

in- 


int 
il 
to! 
ſu 


let 


en 
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inſupportable. Quo donc, a mon age 
il faudra me ſEparet de tout, renoncer 
tout, m'enfermer avec mes enfans, veiller 
ſur toutes mes paroles & actions crainte de 
leur donner mauvais exemple, redevenir 
enfant moi-mEme pour pat venir a les 
amuſer ? 


MHadem. BoNNE. 


Et fi vous trouves cette tiche trop 
dure, qui la remplira pour vous, Madame ? 
Que repondres-vous au jugement Jorſque 
Jeſus-Chrift vous demandera compte de 
I'ame de vos enfans qui fe ſeront perdus 
par votre faute ? II les avoit rachetees de 
fon ſang, ces ames que votre negligence 
aura precipitezs dans Fenfer : la mort la 
plus cruelle lui avoit par douce pour leur 
meriter le ſalut. Il ne vous demandoit 
pour vous donner le ciel que Paccomplifſe- 
ment d'un devoir dans lequel vous auries 
trouve vos delices, Ah! quel remords 
pendant toute I'eternite ! Maudite mere, 
s'ecriront ces enfans, pourquoi nous as-tu 
donne le jour ? pourquoi ta main, ne 
nous a- t- elle pas arrachè une exiſtence que 
ta negligence devoit rendre ſi funeſte ? 
Maudit ſoit le j jour ou tu nacquis ! maudit 


ſoit 
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ſoit celui od tu t'entageas dans un Etat 
dont tu ne daignas pas remplir les obliga- 
tions! Vous pleures, Meſdames ; cette 
peinture vous glace le ſang dans les veines. 
Que ſera-ce de la realite! N'alles pas 
prendre ceci pour des idées de Methodiſte, 
pour une perfection outree, St. Paul 
vous dit expreſſement que celui qui n'a 
— ſoin des ſiens, eſt pire qu'un ido- 
tre. | 


Lady Lucie. 


Nous ne doutons pas, ma Bonne, 
que ce ne ſoit un devoir eſſentiel d'avoir 
ſoin de ſes enfans; nous ne nous recrions 
que ſur Vetendue de ces ſoins; mais que 
dis-je ? je ſens en ma conſcience que vous 
ne nous dites rien de trop; apres tout, 
nous ſommes au monde pour cela, & non 
pas pour courir les bals, les ſpectacles, les 
aſſemblees. Ah! je commence à com- 
prendre la verite de ce que vous nous aves 
dit par rapport aux plaifirs du monde; il 
en eſt bien peu d'innocens pour une mere 
de famille, puiſqu'il en eſt bien peu qui ne 
Parrachent a ſes devoirs, 


Madem. 
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Madem. Bo NN E. 


Non ſeulement, Mefdames, votre bon- 
heur Eternel depend du ſoin que vous pren- 
dres de I'education de vos enfans ; mais 
auſſt tout celui que vous pouves eſperer 
dans cette vie, | 

Conſiderés ce qui fe paſſe dans le 
monde. La, vous verres des parens con- 
ſumes de chagrin par les debauches ot ſe 
plonge un fils unique: fa fortune, fa re- 
putation, ſa ſante, tout eſt ſacrifiè au 
goũt du plaifir ; il ſe rit des pleurs de fon 
malheureux pere, il lui ſouhaite une mort 
prematuree pour Etre débarraſſè d'un cen- 
ſeur incommode. Li, vous verres une 
mere accablee de Vopprobre dont une fille 
cherie vient de la couvrir par ſa mauvaiſe 
conduite; une autre deplore le malheur 
de celle dont la mauvaiſe humeur a aliene 
le cœur d'un Epoux, qui en eſt abandon- 
nee, mepriſee. Jen vois que leurs enfans 
ont reEduits a l'indigence; d'autres qui ſont 
forces d'oublier qu'ils ont eu des enfans, 
& qui n'ont que la triſte reſſource de les 
abandonner & de ne vouloir jamais en en- 
tendre parler. Quelles cruelles ſituations! 
Je plaius bien fincerement ceux qui les 
eprouvent z mais $'il m'etoit poſſible de 

Vous 
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vous devoiler le fond de leurs cœurs, vous 
connoitries que le plus cruel de leurs maux 
eſt le remocd. C'eſt qu'ils ont & ſe repro- 
cher la mauvaiſe conduite de leurs enfant. 
Evités ce malheur, Meſdames, en vous 
ioftruiſant avec ſoin des moyens de donner 
une bonne education a vos enfans, & en 
vous devouant courageuſement à tout ce 
que cette education aura ou paroitra 
avoir de penible. 


Aſs CHAMTEZ TRR. 


Ah! ma Bonne, batés - vous de nous in- 
lruite ſuc un ſujet fi important. 


Modem. Bo N . 


Aujourd' hui, Meſdames, je ne ferai 
que vous indiquer les moyens de remplir 
vos devoirs a cet egard. | | 

Le ler eſt une grand piete. 

Le 2de une mortification continuelle de 
vos paſſions. 

Le 3me un renoncement abſolu à tout 
ce qui pourroit vous diſtraire de ce de- 
voir. 21 

Je vous expliquerai ces moyens plus en 
detail la premiere fois que nous nous ver- 
12 * rons; 


$ in- 
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rons; le reſte de la legon doit-Etre em- 
ploye à parler de V'hiſtoire Romaine, Lady 
Senſee, dites-nous ce qui arriva apres I'ex- 
pulſion de Targuin. 


Lady SBN S EUR. 


Brutus ne ſe contenta pas d'avoir deli- 
vie ſa patrie de la tyrannie de 2 3 
ii n'oublia aucun des moyens neceſlaires 
pour 6ter à ce mechant Prince tout eſpoir 
de reutrer dans Rome. De concert avec 
le peuple, il ſe ſetvit de ce que la religion 


avoit de plus ſacrè pour affermir les eſprits 


dans la baine du Roi & de la royaute, 
Chaque Romain de voua aux divinites in- 


fernales ceiul qui entteprendroit de re- 


tablier Targuin. Ce ſerment etoit le plus 
redoutable puiſque ceux qui le faiſoient, 
conſentoient eux-memes A Etre charges de 
toutes les malẽdictions en ce monde & en 
l'autre s'ils le violoient. Enſuite, Brutus 
propoſa un gouvernement qui ſembloit 
promettre tous les avantages de la royaute 
ſans en avoir les inconveniens. Il fut con- 
cla que Von remettroit Fautorite entre 
les mains de deux magiſtrats, nommes 
Conſuls qui aurojeat le pouvoir des Rois, 

mais 
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mais qui ne pourroient le conſerver qu'une 
annee, 

 Targuin le plus méchant de tous les 
hommes, avoit les qualites qui font ce 
qu'on appelle mal a propos les grands Rois : 
il Etoit grand Capitaine, excellent politi- 
que, & avoit ſu ſe menager des amis parmi 
les peuples voiſins de Rome, Ceux-ci 
ayant inutilement demande ſon retabliſſe- 
ment, Targuin parũt ſe borner à la reſtitu- 
tion des ſes biens, & envoya pour cet 
effet des Ambaſſadeurs a Rome, Cette 
demande excita de grandes rumeurs dans 
le Senat. Cellatinus ſoùtenoit qu'on ne 
pouvoit ſans injuſtice retenir & s'appto- 
prier le bien de Targuin. Brutus diſoit 
que C etcĩt lui donner les moyens de ſoũte- 
nir une guerre qui pouvoit devenit funeſte 
aux Romains que de les lui rendre, 


Hadem. Bo N N E. 


Et moi, je demande a Miſs Belotte de 
quel avis elle eut ẽtẽ ſi elle cut eu alors une 
voix dans le Senat. 


Miſs BELOTTE. 


Je crois que j'aurois concli comme 


Brutus. Je vais me fervir d'un mauvais 
pro- 
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_ proverbe ; rendre les biens a Targuin, 
c'ctoit lui donner des verges pour Etre 
TY fouetts de ſa main: cependant, ma 
2 Bonne, j'ai un certain Je ne ſais quot au 
10 fond de mon cœur qui repugne a cet avis, 
VE & qui me dit qu'il n'eſt pas juſte de s em- 
od parer du bien d'autrui ſous quelque pretexte 
ak que ce ſoit, 
wa Lady CHARLOTTE. 
FE Je penſe que ce je ne fats quoi eſt un 
Kd ſcrupule. Vous approuves ſans doute ' 
— action de Brutus lorſqu'il chaſſa Tarquin 
8 de Rome; $'il fit bien de lui,6ter la cou- 
fk ronne qu'on regarde comme le plus grand 
ho, de tous les biens, pourries-vous le blamer 


de lui oter ſes terres & ſon argent qui ſont. 
des choſes beaucoup au deſſous du trone ? 


Miſs BELOT TE. 


Avec votre permiſſion, ma chère; un 
une voleur me prend ma bourſe par force : deux 
jours apres je trouve le voleur, & ſuis plus 

forte que lui, je lui reprend juſtement ma 

bourſe; mais je n'ai pas droit de lui ôter 

mme l ſienne. La royaute etoit la bourſe dont 
vais Turguin qui eſt le voleur, s'toit empare 
pro- N. 
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par violence: les Romains à qui le droſt de 
ſe nommer un Roi, appartenoit, pouvoient 
reprendre leur bien auffi-tot qu'ils en 
eurent les moyens; mais leur Etoit-il per- po 
mis de ravir a 7. arguin celui qu'il avoit Avi 
regũ de ſes peres ? 


Lady VIOLENTE, 


* 1 — 2 


Je crois que j'aurois termine ce proces 
tout d'un coup, Terguin avoit tant vole, 
depoutlie un f1 grand nombre de perſonnes, 
que j'aurois retenu ſon bien pour faite des 
reſtitutions. 


\ Lady MARY. 


Et „il n'avoit rien vole, il eut done 
 Ffallu le lui rendrce. ? 
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Lady V1oL E NT E. 


En verite, ma chere, Je crois que oui. 


Un des crimes de Targuin etoit de $'Etre 
. empare. du bien d'autrui; de quel droit C 
ceux qui le puniſſoient pour ce crime Pau- dom 
roient-ils imite? Qu'en penſcs-vous, ma an: 
Bonne? moir 
li-to1 

Madem. 
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Madem. BONN E. 


Je ne ſuis pas afles bonne jurisconſulte 
pour decider ce cas. En general, il faut 
avoir une grande delicateſſe lorſqu'il s'agit 
du bien d'autrui; cependant, la loi per- 
met aux juges de confiſquer les biens d'un 
criminel. Targuin etoit le plus coupable 
de tous les hommes; le Senat Etoit fon 
juge legitime, donc le Senat pouvoit con- 
fiſquer ſon bien ſurtout dans une occaſion 
ou il s' en ſeroit ſet vi pour perpetuer ſes 
ctimes, Continues, Lady Senſce. 


Lady SENSE'E, 


Pendant qu'on diſputoit dans le Senat, 
les Ambaſſadeurs du Targuin travaillerent 
fi bien qu'ils engagecent la jeune nobleſſe 
de Rome dans une conſpiration pour le 
retablir, | 


a 


Miſs Soy H1e, 


Cela n'eſt pas poſſible. Comment, ces 
hommes qui 8'erojent engages à ſe donner 
au diable corps & ame s'ils faiſoient la 
moindre demarche en ſa faveur, oublient 
ſi· tot leur ſerment, & cela pour un ſi me- 

| chant 
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chant homme? Quel pouvoit Etre leur 
motif? 


LY 


Lady SENSE'E. 


On leur promettoit des plaiſirs, la 
liberte de ſuivre leurs paſſions ſous un Roi 
debauche, & le regne des Conſuls promet- 
toit d'etre ſevere. 


Madem. BON N E. 


Vous fiemires, Meſdames, quand vous 
entendres le nom des «conjures, & vous 
apprendres par leur exemple, que le goùt 
du plaiſit & de la licence peut conduire aux 
plus grands crimes. Continues, Lady 
Senſce. 


Lady SEN SEE. 


Un eſclave qui ſe trouva par haſard 
dans la ſale où les conjures s ẽtoient aſſem - 
bles, decouvrit la conſpiration, & en 
avertit le Senat. Quelle fut Petonnemeat 
& l'horreur des Senateurs! Les fils de 
Brutus & les neveux de Collatinus, mari 
de Lucrece, Etoient à la tẽte de cette con- 
ſpitation. Les coupables ᷑toient condam- 
nes: la religion, la ſüreté de Rome 
dictoient 
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diftoient leur arret z mais c'Etoit à Brutus 
à le leur prononcer, Quel coup pour un 
pere]! Cependant, ſa fermete avoit à ſoũ- 
tenir une Epreuve encore plus terrible, 
Il aveit été nommé Conſul avec Collati- 
la W aus, & le devoir de fa charge le forgoit 
I etre témoin du ſupplice des coupables : 
ſon courage ne ſe dementit point; mais le 
peuple remarqua qu'il avoit ſenti plus que 
— fils ingrats, le coup qui leur avoit ote 
vie. 


Ir 


Miſs Sornre. 


Oh ! Pabominable homme, qui ſe pri- 
ve de ſes deux fils pour une chimere 
telle qu'eft l'amour de la patrie, 


Madem. B ONNE, 


Non, Madame, ce ne füt point à la 
patrie que Brutus ſacrifia ſes fils: ce 
fit à la juſtice dont il etoit le miniftre ; 
ce füt 2 la religion de fon ferment par 
lequel if $'etoit engage d'avance à punir 
de mort quiconque oferoit violer fa pro- 
meſſe de ne penſer jamais A retablir 
Tarquin, Il n'y avoit guere de famille 
illuftre qui neut un parent criminel; 
euthes - vous voulu que Bratus les eut 
Toa, II. C con- 
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condamne, & qu'il eut abſout ſes deux 
fils qui Etoient ſuns contredit plus eri- 
minels que tous les autres? car il n'e- 
toit pas douteux que la premiere choſe 
qu'eut fait le Tyran en rentrant dans 
Rome, eut été de faire perir Brutus. 


Lady Lou Is x. 


Eh bien, ma Bonne, je vous accorde 
qu'il eut été injuſte a Brutus d'abſoudre 
ſes fils en puniſſant les autres; maiz 
il lui reftoit une reſſource: i] n'avoit 
qu'aà abandonner ſa charge, & laiſſer a 
un autre le ſoin de punir les coupa- 
bles; car il paroit bien odieux à un 
pere de condamner ſes fils. 


— 


Madem. BONN E. 


Examinons cette affaire de ſang froid, 
Meſdames, & en nous rappellant nos 
principes. Nous ſommes convenus 1 
fois que la mort n'eſt point un mal, 
& que c'en eſt un d'etre injuſte. Vous 
croyes que Brutus eut pũ concilier ce 
qu'il devoit a la juſtice & a la nature 
en quittant le Conſulat, & moi, je penſe 
qu'il eut été injuſte & traitre enven 
WS -- tous 
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tous les Romains. Remarques, Meſda- 
mes, que c'etoit lui qui leur avoit mis 
les armes à la main contre Targuin ; il 
avoit anime leur courage par celui qu'il 
leur -avoit montre lui-meme, En fai- 
ſant jurer à chaque Romain de verſer 
juſqu'a la derniere goutte de fon fang 
pour prevenir le retour du Tyran, it 
avoit prononce le meme ferment. Le 
peuple ne s'ẽtoit engage à une entre- 
priſe 11 perilleuſe qu'a condition qu'il ſe 
mettroit a leur tete; les Romains en le 
nommant Conſul Pavoient choiſi pour 
leur, protecteur & leur pere. Neeut-il 
pas ete le plus liche, le plus ingrat 
de tous les hommes 5 il eut viole ſes 
ſermens, trahi la confiance publique, & 
livie a la fureur de Tarquin tout ce 
pauvre peuple qui n'avoit d'autre crime 
que celui d'avoir ſuivi ſes conſeils? La 
pitic de Brutus pour ſes Als eut encou- 
rage les autres parens à ticher de ſau- 


ver les leurs-; pluſieurs parmi le peu- 


ple euſſent penſe que des Magiſtrats ca- 
pables, ou de violer leurs ſermens, ou 
de les abandonner, pourroĩent fort bien 
a la fin ètre ſeduits par Targuin, & ache - 
ter leur pardon en les livrant a fa ven- 
geance, Dans cette crainte, on ſe ſeroit 
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hate de prévenir ce tmalheur ; Rome 
tombee dans le trouble & la défiance, 
n'eut pas tenu un mois contre le T 
Tan qui aufrvit fait nager la- ville dans le 
ſang de ſes concitoyens. Ce furent ces 
conſidèrations d'equite qui armerent le 
bras de Brutus; mais ce qui ſuivit, eft 
une preuve qu' après avoir vũ perir ſes fils, 
il ne fe ſoucioit plus de la vie: dans la 
premiere bataille qui ſe donna entre les 
Romains & les Latins qui ſoũtenoient 
Yarquin, le vengeur de Luzerece ſembla ne 
chercher qu'a perir ; il s' acharna tellement 
contre un des fils de Targuin qu'il le tus 
au moment qu'il en füt tué. | 


Miſs CHAMPETRE. 


On! la bonne mEthode que celle d'exa- 
miner orane, 1 Jaurois jure que 
rien ne pouvoit juſtifier Brutus, & je vois 
qu'il ne pouvoit agir autrement qu'il 2 
fait, ſans Etre le plus malhonnete homme; 
mais que devint Collatinus ? 


Lady SEN S ECE. 


Il ſe deshonora en pure perte; il eſſaya 
de ſauver ſes neveux, ne pit y reuſfir, ſe 
Tendit ſuſpeR par cette conduite, & fit 

| | pric 
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me prie de ſortir de Rome, & de quitter le 
ce, Conſulat. On lui permit non ſeulement” 
bo d'emporter ſon bien; mais an le combla 
le meme de preſens. pour Vengager a decams 
- per plus vite. 

e 


Madem. BONN E. 


Par ce qui arriva à Collatinus vous con- 
ceves, Meſdames, que Brutus eut perdu 
Rome en forgant les Romains à lui 6ter 
leur confiance. Je ne puis donc que plain- 
dre le grand homme qui fit contraint d'im- 
moler dans un meme jour ſes deux fils à 
ſon devoir ; je ſuis perſuadee que Tet Eve- 
nement malheureux porta ſa haine contre 
Tarquin à ſon dernier periode; & fi on peut 
haſarder des conjectures, je dirois que ne 
pouvant ſurvivre a la mort de ce qu'il avoit 
de plus cher, il refoliit en periflant de ren- 
dre au Tyran une partic du mal qu'il en 
avoit reg, puiſqu'il lui laiſſa à deplorer la 
mort d un de ſes fils. Il eſt vrai que la 
mort de Brutus ternit Veclat de fa vie: il 
eut dit ſe reſoudre a trainer une vie mal- 
heureuſe plütôt que de laiſſer ſon ouvrage 
eſſaya imparfait, & i] l'eut fait ſans doute s'il eut 
fir, ſe pũ prevoir les maux que fa perte occaſion- 
& fit na a fa patrie. 
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Lady CHARLOTTE,” 


Eſt - ce que Tarquin rentra dans Rome 
apres la mort de Brutus, ou bien eſt - ce 
que les Conſuls qui ſuccedèrent a Brutus, 
furent des T yrans ? 


Lady SENS? ES. 


. 


Non, ma chere ; lotſque Collatinus eut 
etè depouille gu Conſulat, on mit à fa mo. 
ce un nommé /altre. 


J Ai CHAMPETRE, 


Et ce Valire eſt mon heros puiſqu'il aſ- 
ſara Ja libertè de Rome. Je le trouve bien 
ſuperieur a Brutus ; celui-ci au lieu d'un 
Roi, en avoit etabli deux qui pouyolent de- 
venir Tyrans s'ils Peuflent voulu. Valire 
en bornant leur autorité, commenca les 
beaux jours de Rome qui ne fut plus en 
danger d'etre tyranniquement traitee, 


Madem. B ON N E. 


Comme les avis ne ſont pas gs es 
memes, ma chere, je vais parodiert votre 
phraſe, & dire: Falere eſt ſelon moi un 


fort honnete homme, mals dont Peſprit 
Etoit 


;rs les 
votre 
oi un 
'eſprit 
Etoit 
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Etoit très- borne. Brutus ſelon vous avoit 
donne deux Rois au lieu d'un à Rome, & 
Valere lui donna autant de maitres qu'il y 
avoit de Romains, Brutus avoit etabli 
deux Magiſtrats tires de ce qu'il y avoit de 
plus eſtimable dans Rome; Valire la ſoũ- 
mit aux caprices de la plus vile canaille, 
Il etablit le deſpotiſme en faveur de ceux 
qui ẽtoĩent le moins capables d'en bien uſer ; 
il ſoümit la tEte aux pieds contre l'ordre 
nature}, Vous comptes les beaux jours de 
Rome du tems de Valire, & moi, jattri- 
bue tous les defordres de la republique a la 
conduite imprudente de cet honnete & ſtu- 
pide Conſul. Que dites-vous de mon ton, 
Miſs Champitre ? Neai-je point parle à la 
Tarquin ? | C'eſt par amour de la liberté 
au moins : vous Etes nee deſpote ; pour 
vous ſatisfaire, il faudroit adorer vos pré- 
ventiops: je vous [ai deja fait remarquer, 
ma chère; votre grand amour pour la li- 
berte vous engage à vouloir nous ravir la 
nötre: vous vous Etes hatee d'interrompre 
Lady Senſee pour nous prevenir en ſavęur 
de votre ſentiment; vous aves juge ſans 
appell : il falloit bien mettre notre liberté 
a couvert en parlant plus haut que vous; 


- U , , 
mais reprenons I'une & l'autre un ton plus 
decent. Voici mes propoſitions que je ſoũ- 


4 mets 


i 

- 
i 
; 
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mets à la cenſure de toutes ces Dames fl 
la ſuite de Phiſtoire ne les juſtifie pas. 

Valere agit en Tyran apres la mort de 
Brutus. II agit en homme de peu de ſens, 
en homme qui abondoit en ſon ſens, en 
homme qui ne prèvoyoit rien dans les in- 
novations qu'il fit, 

En ſecond lieu, il commit une injuſtice 
criante envers la partie la plus conſidera- 
ble de la Nation. 

En troifieme lieu, cette injuſtice eut 
les fuites les plus funeſtes. | 

A preſent, Lady Senſee peut reprendre 
fon diſcours ou elle a ete interrompue. 


Lady SENSE'R. 

Je vous diſois, Meſdames, que fi Bru- 
tus eut pũ prevoir ce qui arriva apres fa 
mort, il y a beaucoup d' apparence qu i 
ne s'y ſeroit pas expoſe fi legerement, 
Palere, fon collegue, comme ma Bonne 


. Ya fort bien remarque, etoit un honnete 


homme dont les lumieres Etoient fort bor- 
nees ; vous remarqueres, il vous plait, 
Meſdames, que moins on a d'eſprit, & plus 
on eſt ſujet à trouver à redire a la condui- 
te des autres, parcequ' on eſt moins capa- 
ble de concevoir les raiſons qui les font 
agir. En ſecond licuy les gens bornes ſont 

extie- 
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K extremement opiniatres & attaches à le urs 
opinions qu'ils trouvent toũjours excellen- 
tes parcequ' ils ne les enviſagent que par 

"8, un bon ct. Valere avoit ces deux dé- 

en fauts : il ne vit dans la forme du gouver- 

in- nement Etabli par Brutus que la poſſibilité 

de tyrannifer le peuple, & dans celui qu'il 
ice etablit Jui-meme qu'un moyen donne au 
peuple pour echapper à la tyrannie des 

Conſuls. Pour ſe mettre en erat d'exé- 

cuter ſes deſſeins, i] commenca par le vio- 

lement d'une loi qui venoit d'etre Etablie 
par le conſentement general de toute la 

Nation; il ne ſe nomma point de collé- 

gue apres la mort de Brutus, & retint 

pour lui ſeul toute l'autorité afin de pou- 
voir librement I'Ster a ſes ſuccefleurs, 

Pour cela, il permit à tout homme con- 

damne par les Conſuls de demander a Etre 

juge par le peuple; il fit encore d'autres 
lois fort avantageuſes au peuple, & par- là 
meme tres-deſayantageuſes aux Patriciens. 


Madem, BONN E. 


Dites-moi, je vous prie, Mifs Champs- 
tre, ce que devint la liberte Romaine lorſ- 
que Valire tres-deſpotiquement I'arracha 
aux Nobles pour la er au peuple? 


5 En 
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En devenant le protecteur des uns, ne de- 
vint- il pas le Tyran des autres? 


Ai CHAMPETRY. 


Javoue qu'il agit contre la volonté du 
Senat; mais C'etoit pour le plus grand 
bien de Rome. 


Madem. Bo N N E. 


Je veux bien le ſuppoſer avec vous, ma 
chere : la ſvite fera voir ſi cela eſt vrai ou 
non; mais ſelon vous, il eſt done permis 
à un homme d'öõter la liberté à un grand 
nombre d' autres pour le bien général: 
pourquoi ce qui füt permis a Palere, ne le 
ſeroit- il pas à d'autres? Cette liberte qu'il 
- Otoit aux Senateurs, n'etoit-elle pas 2 leurs 
yeux comme aux votres, le plus precieux 
de tous les biens? Si les Senateurs pou- 
voiem en abuſer, le peuple ne pouvyoit-il 

as abuſer de la {uperiorite qu'on lui don- 
noit ſur le Senat dont on le faiſoit Tyran! 


Miſs CHAMPETRE. 


Vous m 'embarraſſcs, ma Bonne; mais 
Jai deux choſes a vous objecter. La pre- 
miere, cꝰeſt * n'y a pas d'apparence 
que 
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EY que Valere ait déècidé une ſi grande affaire 
de ſa propre autorite; ſans doute i} &toit 
autoriſe du conſentement de la plus grande 
partie du peuple. Secondement,- il n'd- 
ta point Pautorite' au Senat, il la laiſſa 
aux Conſuls a qui le peuple refta toiimis. 


Lady SENSE'E. . 


Pauvre Miſs Champetre, vous faites le 
proces a votre bon ami Yalere qui ne fit 
rien de ce que vous ſuppoſes, II prit ft 
peu l'avis de la Nation, que le peuple le 
ſoupgonna lui-meme d'aſpirer à la tyran- 
nie. II laiſſa peu d' autoritè aux Con- 
ſuls, qu'on fut bientot oblige de creer une 


ne le autre Magiſtrature, comme vous alles voir. 
qu'il Parmi les loix Romaines, il y en avoit une 
leurs gue je trouve dereſtable. Les Romains 
cieux pouvoient preter leur argent a uſure; c'eſt- 
pou- a-dire, qu'un homme qui pretoit cing gvi- 
oit- i nees, Etoit autoriſe A en recevoir ſix & 
don- meme plus au bout d'une annee, Ce n'eſt 
yran? pas tout, Si celui qui avoit emprunte l'ar- 

gent, n'Etoit pas en état de Je rendre au 

tems fixe, ſon creancier non ſeulement 
3 etoit en dioit de le faire mettre en priſon, 


a pre- Mais auſſi de le bates cruellement, 


C 6 * Miſs 
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Afi/s BELOTTE. 


Et pourquoi cet animal de Valire qui 
avoit la folie de reformer, ne $8'aviſa-t-il 
pas de corriger une loi ſi contraire à I'hu+ 
manite ? Pourquoi ne defendoit-il pas l' u- 
ſure, & de battre de pauvres gens qui 
Etoient d&ja aſles malheureux d' etre en 
priſon? 


Madem. BON NE. 


Miſs Belorre a raiſon 3 mais pourtant je 
ne pardonnerois pas a Valere de Vavoir fart 
de fon autorite, parceque Faime la liberte 
plus que Miſs | Champetre, que dans une 
ou tous les membres ſant ou 
doivent etre egaux, c'eſt un attentat à la 
liberte publique de paſſer le pouvoir de fa 
charge. J'aurois donc vould que Pubb- 
cola eut obei 2 „ 
collegue ; gon ne ſe füt pas crũ le ſeul hon- 
nete homme dans Rome; qu'il eut ſuppoſe 
charitablement autant de bonne volonic 
dans tous les Senateurs qu'il en avoit lui- 
meme. Voyes-yous, mes enfans, je ſuis 
E en colece. Le Senat Etoit le ſeul 

oi des Remains meme du tems des pre- 
miers Rois; c toit ainſi que toute la Na- 

tion 


/ 
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tion Vavoit decide d'abord : tout change» 
ment dans un ordre etabli eft un attentat, 
qui & j'ai une vraye averſion contre ceux qui 
i ſous pretexte du bien public, 8'elevent con- 
tre Vautorite legitime. Publicola devoit 
donc avec ſon collegue propoſer au Senat, 
non la diminution de la puiſſance conſulaire, 
mais une bonne lot ſur les dettes; il avoit 
pour la propoſer, les meilleures raifons du 
monde, comme vous alles voir. 
Rappellés- vous, Meſdames, qu'au mo- 
ment de l'etabliſſement de Rome, Remulus 
partagea la plus grande partie des terres 
aux citoyens, que ce partage füt egal, & 
qu'en conſideration de ee partage, chaque 
Romain devoit ſervir la republique a ſes 
dépens. QuParriva-t-il de vet arrange- 
ment? Des hommes laborieux & ſobres 
trouverent dans leur travail & leur mode» 
ration le moyen d' augmenter leur bien, 
pendant que les pareſſeux & les gourmands 
ayant laifle deperir le leur, furent obliges 
d'emprunter pour vivre. II arriva auſſi 
qu'un pere charge d'une nombreuſe famille, 
& oblige de ſe nourrir à la guerre, fut for- 
ce d' emprunter pour faire ſubſiſter ſes en- 
fans pendant ſes frequentes abſences. Ce- 
toit a l'occaſion de ces deux eſpèces de det» 
tes que Publicala devoit demander une 


Nou® 
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nouvelle loi: que les pareſſeux & les gour- 
mands euſſent ete un peu etrilles, il n'y 
auroit pas eu de mal; mais la juſtice & 
'bumanite demandoient qu'on dlfendit de 
malttziter les autres. Il falloit meme 
faire plus pour cux, comme je le dirai 
bientor; mais auparavant il faut pailer 
des grands EvEnemens qui -arriverent per- 
. ant le ſicge de Rome, & ce ſera pour la 


remiere fois. , 
 "' SIXIEME JOURNEE. 


Les grandes qui ſe font afſemblies avant 
; Tarrivie des petites, | 


Miſs CHaAMPETR 2 


A Bonne,. vous m'aves promis de 
reflechir ſur ce que je vous: dis la 
derniere fois que Je vous vis avec ces Dar 
mes. Il s'agit de cette femme de charge 
toute puiſſante dans la maiſon de ce gemil- 
homme qu « on me * proper n 


* 
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Madem. BON N k. 


Je ne Pai pas oublié, ma chere, & apres. 
avoir bien demande les Jumieres du St. 
Eſprit, 'vaici ce que je ferois en pareil cas. 
Je ferois entendre à mon ſutur epoux 
qu'ayant beaucoup de geut peur les de- 
voirs de I erat dans lequel je vais entrer, je 
ſuis. determinee à y conſacrer ma vie, & & 
prendre ſoin de Veconomie & de l'ordre. 
Je me reglerois ſur ſa 1eponſe 5. mais s'il 
vouloit abſolument me mettre ſous-la- tutele 
de ſa femme de charge, & qu'il n'eut pas 
le courage de me la ſoùmettre abſolument, 
je jerois ſa très-humble ſervante & jamais 
rien de plus. 


Aiſs CHAMPETRE. 


JT avois decide preciſement comme vous 
le faites; mais, ma Bonne, je ne ſuis plus 
la moitrefle de ſuivre la-deſſus mes lumic- 
res & les votres, Ma mere à qui j'ai fait 
part de mes idées, les.deſapprouve ; elle 
dit que C'eſt une chimere de me croire obli- 
gee a des devoirs dont un mari me diſpenſe : 
que ſi cette femme me deplait, je trouve- 

rai vingt-moyens de m'en defaire quand je 
ſerai marice ; que mon futur mari tant un 
| tres- 
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tres-bon parti pour moi, il ne faut pas riſ- 
quer de le perdre par des difficultes qui 
n'ont pas le ſens commun; en un mot, 
elle ma abſolument defendu de lui rien 
dire tur cet article. Que feriés- vous, ma 


Bonne, fi vous étiẽs a ma place ? 
Madem. Bo N N E. 


Si ma confiance en Dieu etoit ſans re- 
ſerve, ma foi dans la ſageſſe de ſa conduite 
bien ferme, j*obcirois fans balancer, per- 
fuadee que Dieu ne permettra pas que 
mon obeiflance tourne à mon delavantage, 
& qu'il eſt le maitre de diriger 2 à mon plus 
— bien les choſes qui m'y paroiſſent 
contraires. Si je Craignois que ces vertus 
ne fuſſent que dans mon imagination, il 
eſt certain que je romprois un mariage qui 
ſembleroit me preparer des deſagremens ſe- 
lon les vües humaines. Examines-vous, 
ma chere, & choififſes ; mais ſi vous pre- 
nes le parti le plus parfait qui eſt celui 
d'obecir, prenes bien garde que ce ſoit pu- 
rement pour Dieu. 


Miſs CHAMPETRE. 


Je vous Pavoue, ma Bonne, j je me ſuis 
determince a obèir pour Eviter les deſagre- 
mens 
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mens qui ſuivroient mon refus. Com- 
ment ſupporterois-je les reproches & le - 
mecontentement de mes parens ? Cela me 
rendroit la plus miſerable de toutes les 
creatures; malheureuſe pour malheureuſe, 
jaime mieux Vetre par la tyrannie d'une 
femme que je mepriſerai, que par le cha- 
grin de ceux que j'aime, 


Lady Luci. 


Je vous trouve un modele de perfection, 
ma chère, & je ne crois pas que ma Bon- 
ne puiſſe juſtement exiger de vous rien de 
plus. 


Madem. BoNN RB. 


Si Miſs Champt#tre eut vec à Rome il 
y a deux mille ans, j'applaudirois à ees 
motifs: on n'eut pa rien exiger de plus 
d'une honnete payenne; mais elle eſt chre. 
tienne, & cela change la theſe, Cette 
belle zeſignation dont elle nous parle, ne 
'empechera pas d'etre miſerable : elle en 
convient, elle 8'y determine ; mais une 
chretienne a des reflources pour corriger (a 
miſere & faire difparoitre le malheur. Que 
Miſs Champttre faſſe pour Dieu ce qu'elle 
veut 


rr — 
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veut faire pour ſes parens ] Notre Dieu qui 
eft un maitre liberal, la payera au centu- 
ple de ce qu'elle lui ſacriſie; „il lui don» 


vera les lumiëres neceſſpires pour trouver 


pa rechede A ſes peines, ou le courage pour 
es ſupporter. Remarques bien ceci, Meſ- 
dames; toutes les amertumes que nous 
ſupportons par egard pour les creatures, 
par eiprit de philoſophie, nous les ſentons 
dans toute leur etendus parceque nous 
ſommes ſeules a les ſupporter. Celles que 
naus ſouffrons pour l'amour de Dieu, font 
au contraire bien legeres, parcequ'il nous 
aide a porter ce fardeau, & que l'abondance 
de ſes graces change les peines en plaiſirs, 


Lady Lours k. 


Je congois bien, ma Bonne, que la pa- 
tience que Dicu nous donne, peut adouctt 
nes chagrins ; mais je ne comprendrai ja- 
mais que les peines changent de nature, 
& puiſſent nous paroitre des plaiſirs. 


Ni CHAMP E TRE. 


| Et moi, ma Bonne, j'aurai beau dire 
Dieu que c'eſt pour lui que je me ſoumet- 
tal a mes parens ; je ſentitai fort bien que 


je 


—— — — — — 


eu qui 
centu- 
i don» 
rouver 
e pour 
Meſ- 
nous 
atures, 
tons 
nous 
es que 
„ font 
nous 
dance 
alſirs. 


la pa- 
joucir 
ai ja- 
ature, 
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je mentirai, & que le motif le plus puiſſant 
c& mon obeifſance ſera la crainte de les 
ſacher & d'etre enſuite punie par leur mau- 
vaiſe humeur, enſorte que j'obè is, non par 
amour de Dieu, non pour l'amour de mes 
parens, mais ſeulement pour l'amour de 
moi-mEeme, C'eſt mon propre interet qui 
me porte à choiſir entre deux maux celui 
qui me paroit le moindre. 


. Madem, BON N E. 


Non, ma chere, vous ne mentirés pas 
lorique vous dires a Dieu avec une volonte 
ferme que vous agires pour lui. Faites 
bien attention a cect, Meſdames; cela eſt 
d'une tres-grande con'equence. - On me 
propoſe un bon repas, une partie de plaiſtr 
innocente 2. j'y vais ſans aucune . repug- 
nance 3 ma raiſon & mes ſens ſont d'ac- 
cord ſur Pacceptatioa de ce plaifir; On me 
preſente un acte penible a faire pour obeir 
a Dieu; la foi montre à ma volontè que je 
doĩs faire cet ate: ma volontè te ſoùmet 
pleinement; mais en meme tems tous mes 
ſens ſe revoltent : il eſt tres aiſè dans ce 
moment de confondre cette rèvolte des 
ſens avec l'acte de la volontè, & parceque 
mon conſentement à cet ate n'eſt pas 2 
re 
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reil à celui que j'ai donné à la partie de 
plaifir, je me dis, ce n'eſt pas pour Dien 
que je vais faire cette action mille motif; 
imparfaits fe prèſentent à moi, ee font eux 
ſans doute qui me determinent, Mais il 
y auroit de la ſtupidite à faire cet acte 
de vertu par des motifs humains : je ſens 
a= je ne le ferois pas pour Pamour de 
jeu, done il faut l'abandonner. Voili 
un des pic ges qui font le plus ordinaire- 
ment tendus à celles qui veulent ſe donner 
a Dieu; pour I &viter, fouvches-vous, Meſ- 
—_ il n'y a que notre volonte dont 
— Moms maitreſies, & qu Dieu ne 
nous demande pas autre choſe. Nos pen- 
ſees, nos defirs, nos eſperances & nas 
craintes ctant en nous malgre nous, nous 
n'en ſommes point reſponſables. Ainſi, 
Miss Champetre, vous ſerés ſùre de faire 
votre action 
voules la fair: r lui; & en 
ainſi, ſoyts tranquille ſur les ſuites, elles 
ne peuvent vous Etre ſuneſtes. 


Lady Louis z. 


Adieu done la prudence; par votre con- 
ſeil, ma Bonne, Miſs Champitre va agir 
directement contre cette vertu, * 


pour Dieu ſi vous ſounaités & 
agi ſſant 
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fi Dieu avoit promis de faire un miracle 
pour reparer I'imprudence de ſa conduite. 


Madem. BON N E. 


Miſs Champttre ne bleſſe point la pru- 
dence en s' abandonnant a la conduite d'une 
mere qui l'aime avec tendreſſe. Cette 
mere a ſans doute des lumieres qui 
nous manquent. Vous doutes que Dieu 
falſe un miracle en ſa faveur. Souvenes- 
vous, ma chere, qu'ils ne coùtent rien au 
Tres-Haut, qu'il ne peut les refuſer à ceux 
qui ſont dans l'ordre de fa providence ; 
miracles inviſibles à la verite, mais qui 
n'en ſont pas moins reels. Si ce mariage 
que notre amie n'accepte que par obciſ- 
ſance a ſes commandemens, pouvoit lui 
apporter un dommage reel, croyes qu'il 
ſauroit bien le rompre ſans qu'elle s'en 
melat. Voici nos jeunes Dames; il faut 
les joindre, & commencer promptement 
la legon, car il eſt tard. 

Miſs Molly, dites-nous le St. Evangile 
que vous aves appris. 


Miſs MoLLy. 


En ce tems-la, Jean Batiſte vint pre- 
Cher au deſert de Judee en diſant: faites 
pe“ 
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penitence, car le royaume des cieux eſt 
proche. Ce Jean vous vous ſouveng 
bien, Meſdames, c'étoit le fils de Zacha- 
rie: il avoit un habit de pail de chameau 
qui je penſe, etoit quelque choſe de bien 
rude ſur ſa peau, une cinture de cuir; il 
ne vivoit que de ſauterelles & de miel ſau- 
vage, ce qui devoit n'etre pas fort bon. I. 
diſoit: faites penitence, car le royaume de 
Dieu eſt proche; la coignee eft deja à l 
racine de Parbre, tout arbre qui ne porte 
pas de bon fruit, ſera coupe & jette au 
feu. | 6:3 


Madem. B oN N E. 


Eh bien, Meſdames, vous me trouves 


quelquefois bien ſevere lorſque je vous dis 
de fuir les occaſions qui pourroient vous 
porter au mal crainte de tomber dans Ven- 


fer. Voici un predicateur qui eft bien 


plus ſevere que moi, il ne dit pas: tout 
arbre qui porte de mauvais fruit, ſera 
coupe & jette au feu, mais, tout arbre qui 
ne porte pas de bon fruit. Il ne s'agit pas 
ſeulement de ne pas faite de mal pour 
eviter l'enfer; il faut encore faire du bien. 


Mais quel eſt le bien que Dieu demande 
de nous? St. Jean va nous l'apprendte 


dans 
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- off duns la ſuite de cet Evangile. Continues, 
encs Miss Molly. . | 


neau My. M OLLY. 

bien 

r; il Pour moi, je vous batiſe dans Veau 
ſau- pour vous porter à la penitence ; mais 


Ls | celui qui doit venir apres moi, eſt plus 
ge de puiſſant que moi, & Je ne ſuis pas digne 
i h de delier le cordon de ſes ſouliers : il vous 
porte Ml batifera dans le St. Eſprit & dans le feu. 


Ila fon van à la main, & il nettoyera par- 
faitement ſon aire: il amaſſera ſon bled 
dans le grenier; mais il btiſera la P ille 
Cans un feu qui ne 8 'cteindra j jamais. 


Madem. B ON N E. 

18 dis * 3 

vous Ecoutès bien, mes enfans. Si nous vi- 
pen - vions dans un autre fiecle que, le nötre, je 
bien ne m*arreterois pas a ces dernieres paroles; 
tout mais malheureuſement, je me vois dans la 
ſera veceſſité de vous y faire faire une atten- 
e qui tion particuliere, Vous ne trouveres que 
it pas trop de gens par la ſyite qui pour diminuer 
pour en vous la crainte-du peche, tacheront de 
bien, Vous perſuader. que la peine dont il ſera 
1ande puni, ne peut Etre eternelle, Ils vous di- 
endre ront qu'il ſeroit contraire à la bonte de 
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Dieu de punir un peche d'un moment par 
une Eternite de ſupplices; qu'il ne faut 
pas prendre a la lettre ces paroles de l' E- 
criture. Je voudrois pouvoir vous laiſſet 
ignorer qu on tient de tels diſcours dans le 
monde; mais je les ai entendus mille fois, 
je les ai his autant. Deux Miniſtres I'un de 

ublin & autre de Geneve nꝰ ont pas rougide 
Tecrire. Vous feres la meme epreuve; il ef 
doac de mon devoir de vous prevenir contre 
ces diſcours empoiſonnẽs. Non ſeulement 
la foi nous ordonne de croire I'eternite da 
peines de Venter; c'eſt un feu qui n 
8 Eteindra jamais, repete ſouvent l' Een 
ture. Jamais, ce mot eſt poſitif z ceſſom 
d'etre chretiennes, ou croyons ſans hefiter 
ce jamais, ſi terrible pour le pecheur. 
Mais apres Tavoir cri aveuglement par k 
foi, examinons le encore par les lumiera 
de la raiſon. 


Lady SPIRITUELLE, 


Ah! ma Bonne, je conſens à ferme! 
les ſur cette terrible verite z mais ne 
FPexaminons pas, je craindrois de penſet 
comme les autres que cette Eternite ei 
- Contraire a la bontt de Dieu. 


Mader 
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Comme la crainte d'une 6ternite mal- 
heureuſe eſt un des plus puiſſans moyens 
ue Dieu nous ait laifſes pour nous faire 
5 le peche, il ne faut laiſſer à ce ſujet 
aucun doute a votre raiſon, Meſdames. 
La mienne comprend fort bien la juſtice, 
la neceflite de cette eternite, 

Ouvtés les yeux de votre foi, Meſda- 
mes, Jettes un regard tremblant & re- 
ſpectueux ſur cet Etre immenſe devant le- 
quel les anges ſe voilent de leurs ailes 
comme parle IV'Ecriture. - - - Helas! 
Meſdames, mon eſprit ſe perd, mes idées 
ſe confondent, je demeure muẽtte, ſtu- 
ide. Il me ſemble Etre ſur les bords de 
'Ocean, Je jette les yeux ſur cette im- 
menſe quantite d' eau; mais bient6t fati- 
guee de ne trouver aucune borne qui puiſſe 
artẽter mes regards errans, je ſuis obligee 
de baiſſer mes yeux fatigues, eblouis. 
Voila une image bien imparfaite de ce qui 
m'arrive lorſque je veux.mediter ſur l' Etre 
immenſe de mon Dieu aupres duquel le 
grand Ocean, ine meme, eſt 
moins qu'un grain de pouſſiète. Cepen- 


dant, ce Dieu ſi grand daigne animer un 


atome, II cre 1 urquoi ? 
Tom, II. I Li: tha "OY 


pour 


mem 


. „ - 
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til 


tel crime le toutrmentent, la crainte de 
2 uoi m'a-t-il donné de tels penchans! 


_ voir. « Ceci vous fait fremir, Meſdames: 
vous m' accuſes d'exageier le crime dupe 
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pour le faire parti a ſon bonheur pen. 
dant toute PFeternite. Que lui demande- 
r cela? d'obtir a la loi qu*il A Ecrite 
dars le fond de fon coeur, d'etre heurem 
dex cette vie par la deſtruction des ennemis 
de fon bonheur qui ſont les paſſions dere- 
' gies. Cependant, ce vil atome, cette 
pouſſicre anime met dans une balance, 
Neu d'un odte, & quelques vaines ſati- 
ions de Pautre. II fait que les plaifin 
guxquels il va 8'abandonner, ſont faux du 
pour le moins paſlagers; n"importe, il 
abandonne fon Dieu, & lui prefere os 
plaifirs. II fait plus. Les remords d'un 


Tenfer le pourſuit & empoiſonne ſes pla- 
ers; alors ce pecheur fe laiſſe emportet 
aux murmutes contre fon auteur : pour- 
oi a-t-it fait une loi fi ſevere ? pour- 


cet infant, le criminel s' arracheroit 
A la juriſdiction de ſon Dieu vil toit poll: 
ble. II detreiroit ſa loi fainte, il detruiroit 
meme ſon createur ſi cela Etoit en ſon pow 


int, dites-vous, de mom 
ur Hair Vauteur de (an 
ex que cela füt ain 


* 
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Mais, Meſdames, fi Dieu eſt & ſera toti- 
jours ce qu'il a ete de toute Eternite, c'eſt 
qu'il eſt immuable de ſanature z c'eſt qu'il 
eſt au deſſus des atteintes du . pecheur, 
Celui qui ſoitient le menſange, detruiroit 
la ſouveraine verite sil le pouvoit. Le 
méchant, le cruel, le vindicatif, attaque 
la bonte de Dieuz en un mot, chaque 
peche attaque une des perſections de Dieu: 
il Pattaque ſans ſucces ala verits parceque 
Dieu eſt inacceſſible ; mais la malice du 
pecheur pour Etre impuiſſante, n'en e 
pas moins grande, & merite par conſẽ 
quent les chitimens èternels. Mais peut- 

etre que l homme pecheur eſt entraine par 

des penchans fi -forts qu'il ne peut y refi- 

ſter; vous Pentendres- dire aux libertins, 

& ils en concluront que Dieu eſt trop hon 

pour punir d'une peine Eternelle des crimes 

en quelques ſortes involontaires. Jeparle 

bien plus affirmativement qu'eux: ou il 
n'y a point de volonte, il n'y a rien à punir, 

parcequ'il n'y a point de ctime. Je tueroizun 

homme en dormant fans commettre un 

peché véniel; mais, Meſdames, ce qui 
rend le pecheur inexcuſable & digne de 

Venfer, c'eft.qu'ilpouvoit vaincre ſes pen- 

chans les plus forts avec la grace de Dieu, 

que cette grace, Dieu la lui a offerte dans 
1 tous 


\ << 


tous les inſtans de ſa vie, qu'elle a &te plus 


mens ſeroit anEanti, & la miſericorde de 
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4 


forte que la tentation, & ſuffiſante pat Q 
conlequent pour <viter le péché. Ceſt de 
donc uniquement par ſa faute que homme W que! 
eſt coupable, & c'eſt par-la que la boni 


de Dieu ſera juſtifice dans le chatiment 


pe du K p 
Lady Loox. 9 puiſt 


Ah! ie le comprend dien, ma Borie) hort 
la juſtice de Dieu doit etre ſatistaite dans 
l'autre vie avec autant de celebrite que ſa 
bonté Eclate dans celle-ci. Je ne puit 


| Pourtant m'empecher de ſouhaiter que-l 'C 


miſericorde ait encore quelques | droits; WW acq 
pourquoi le repentir des reprouves, ue que 
pourroit- il pas toucher un Dieu ſi bon? pas 


Hadem. BON N k. 


Que dites-vous, ma chere, du repentir 1 
des reprouves? Si la haine du peche pou- bon 


voit entrer dans Venfer, ce lieu de tour - ref. 


Dieu reprendroit tous ſes droits. Ecou- 
tes avec attention ce que je vais vous 


dire. 
Qu ef 
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Qu'eft-ce que le peche ? C'eſt un ate 
de notre volonte par lequel nous aimons 
quelque choſe plus que Dieu. 


Lady SPIRITUELLE. 


uiſſe conſentir volontairement à aimer 
quelque chofe plus que Dieu ? Cela fait 


onne; horreur à penſer. 

e dans i . 

N Madem. B ONN E. 

> pui | 

que h Celui qui aime Vargent, & qui pour en 
roits; W acquerir commet une injuſtice, ou man- 
s, ne que 3 s'acquitter d'un devoir, n'aime-t-il 
n2 pas ſon argent plus que Dieu ? 


Miſs BELOTTE. | 


homme: la & les autres pecheurs ne font pas 
tour reflexion quand ils agiſſent comme cela, 
rde de ou qu'ils ne ſont pas bien inſtruits de leurs 
Ecou- I devoirs, ou enfin qu'ils ont quelque autre 


excuſe. + 


Mais, ma Bonne, eſt il poſſible qu'on 


Pour moi, ma Bonne, je crois que cet 


| D 3 | Madem. 


« * 
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Madem. Bon xx. © 


Nos devoirs ſont terits au fond de notre 
ame, Meſdames, & nos remords nous 
forcent aialgre nous de Jes lire, à moins 
que tres- volontairement nous ne cher- 
chions à nous dérobet à nos lumiéres na- 
turelles ; ainſi le pécheut ęſt inexcuſable. 
Reprenoys ce que je diſois: pecher, c'eſt 
aimer la cicature plus que fon Dieu; ſe 
convertir, c'eſt aimer Dieu plus qu' au- 
cune choſe erbe. Tant que nous ſommes 
dans cette vie. nous pouvons paſſer du pre- 


mier état dans le. ſecond, du ſecond re- 


tourner au premier, patceque notre Stit 
ef} variable & nos penſces quadles. Re- 
marques encore, Meſdames, qu'une lon- 
ue habitude dans chacun de ces deux 
| 7 rend le changement bien difficile; 
mais enfin il eſt poſſible. Il nien ſera pas 
ainſi lorſque notre ame; ſera ſeparec de 
notre corps; elle reftera fixee dans. la 
ſituation où la mort la ſurprendra, Si l'a- 
mour de fon Dieu domine alors ches elle, 
elle aime ſon Dieu pour toute I*eternite. 
Si cbeſt le peche qui régne en elle, il y 
regne pour jamais, & par conſẽquent 
Ve eternite de ſon crime demande une ter- 
nite de Chatimens ; cela eſt conforme 3 

MA 
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ma raiſon, Mais voici ce qui acheve de 
a convaincre de la juſtice de Veternite des 
nes. 

Il eſt certain, Meſdames, que Dieu 
etant la ſouveraine juſtice, doit hair 
ſouverainement le peche & employer les 
moyens les plus, efficaces pour le detruire; 
or que! moyen plus efficace pour detruire 
le peche, que d'ayertir les hommes qu'ils 
ſeront punis g' une eternite de ſupplices, & 
qu'au contraire une Eternite de bonheur 
ſera la recompenſe de ceux qui Vauront 
evite ou Expie ? Helas! Meſdames, fi mal- 
gre la connoillance que nous avons de ces 
verites, nous ſommes encore fi foibles lorſ- 
qu'il s'agit de reſiſter au tentations, de 
vaincre une inclination cherie ; que ſeroit- 
ce * n'avions pas cette crainte ſalu- 
taire 8 8 5 8 


Lady SPIRITUELLE. - 


MN me vient une penſee, ma Bonne, 
c'eſt qu'il n'eſt pas fort genereux de n'evi- 
ter le peche que par la crainte de Venfer, 
& que Dieu ne doit pas avoir pour agrea- 
bles des motifs auffi bas que ceux de la 
crainte. 


D 4 Madem, 


F 


Le Macatin 


Madem. BON N E. 


Si nous n'evitions le peche que par I 
crainte des ſupplices de Fenfer, c'elt 
dire, que ſi nous navions rien à craindre, 
rous conſentuions a le commettte, ab 
ſdrement cette crainte feroit un crime, 
parcequ'clle ſubſiſteroit avec Pamour du 
peche ;z mais ſi je crains Penfer parcequ'il 
me ſepareroit d'un Deu inficiment aima- 
ble, & qu'il me rendroit Fobjet de ſa haine, 
cette crainte de la haine de Dieu eſt le 
commencement de ſoa amour, & prepare 
Fame a des diſpoſitions plus parfaites. 
Jeſus Chriſt nous a dit de craindre celui 
qui pouvoit prectpiter notre ame dans len- 
fer; un motif que Jeſus nous a recom- 
miande, ne peut Etre que louable. Miks 
Melly, continues-nous le diſcouts de St. 


Miſs M = LY. 


Le peuple demandant 3 Jan, que de- 
vons- nous donc faire? il Kur repondit: 
que celui qui a deux vetemens, en donne 
un à celui qui n'en à point, & que cclui 
qui a dequoi manger en faſſe de meme. 
U vint auſſi des publicains qui lui demande- 

ö tent: 


8 
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rent: que faut-il que nous faſſions? II 
leur dit: n'exiges rien au de- la de ce qui 
vous a été ordonné. Les ſoldats lui de- 
mandoient: & nous, que devons nous 
falte? 11 leur répondit: n'uſes point de 
violence ni de tromperie envers perſonne, 
& contentes- vous de votre paye. 


Hadem. B ONN E. 


Je vous Vai dit, Meſdames, St. Fear 
après nous avoir dit que tout arbre qui ne 
porte pas de bon fruit, ſera coupe & jetté 
au feu, nous apprend enſuite quels ſont 
les fruits que nous devons porter. Tout 
fe reduit à trois points. 

Faites penitence. 

Faites 'aumone. 

| Rempliſſes les devoirs de votre etat. 

Rien de plus poſitif, de plus repere dans 
I'Evangile que l'obligation de faire peni- 
tence. Nous ſommes pecheurs; donc 
nous devons Etre penitens : c'eſt-à dire, 
que nous devons prendre le parti de la 
juſtice de Dieu contfe nous-mEeme, & 
punir en nous l'ennemi de Dieu. Ainft 


loin de nous impatienter dans les ſouffran- 
ces, Ia pauvrete, & les autres peines que 
Dieu nous envoye, nous devons nous y 

| D 5 foll- 
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| ſolimettre avec joye parceque ces maux 


ſont la punition de nos peches. : 
Les ſeconds fruits que tout bon arbre 


doit porter, ſont les fruits de la charite: 


je ne vous dirai pas comme St. Jean, ſi 
vous aves deux habits, donnes-en un aux 
pauvres; mais retranches vos bals, vos 
comedies, vos operas, & donnes aux pau- 


vres Pargent que vous y employeries. Je 


me. ſens obligee, Meſdames, de peſer ſur 


cet article. Il eſt queſtion qe votre ſalut 


Eternel ; je riſquerois le mien ſi le reſpeR 
humain m'engageoit à vous taire les de- 
voirs du chriſtianiſme. Il vous eſt permis 


de ſacrifier quelque choſe à votre delaſle- 


ment; mais peſes dans la balance de la foi 
la ſomme qu'il y faut employer: elle de- 


viendra bien legere. Celles qui peſent 


Pargent qu'elles donnent à leurs plaifirs 
dans la balance de l'amour propre, doivent 
fremir. Au jour du jugement, les pau- 
vres qui auront manque de pain, d'habits, 
$'cleveront contre elles. Elles entendront 


de jeunes filles qui leur diront : Maudites 


creatures, la plus petite partie de l'argent 
employe A tes plaiſirs, m'eut tire d'une 
miſere qui m'a precipite dans le crime, 
Enfin la ns 7 ph maniere de porter de 
bons fruits, eſt l'accompliſſement des de- 
voits 
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voirs de ſon etat. St. Jean n' exclude per- 
ſonne de la poſſibilitè de faire ſon ſalut, 
pas meme les publicains, c'eſt-a-dire, les 
financiers, les riches du fiecle, pas meme 
les gens de guerre, c'eſt-a-dire, ceux dont 
la profeſſion: ſemble eloigner le plus de la 
piete, Mais a quelle condition, leur fait- 
il eſperer les promeſſes de Dieu? Tout ſe 
reduit a bien remplir les devairs de leur 
état. J'oſe vous offrir le ciel à cette 
meme condition, Meſdames. Si vous la 
rempliſies, l'amour du monde, des diver- 
tiſſemens, des faux plaifirs difparoitra pour 
faire place A des plaiſirs purs & ſolides 
qu'on trouve toùjours dans l'accompliſſe- 
ment de ſes de voirs. Nous continuerons 
dans la premiere legon l' hiſtoire du batme 
de Jeſus-Chriſt par St. Feen ; & avant de 
continuer Phiſtoire Romaine, Lady Senſie 
vous regalera d'une hiſtoire qu'elle lat hier 
au ſoir: elle eſt de Mr. Marmontel, au- 
teur eſtimable, parceque dans ſes ecrits il 
a toujours reſpectẽ les mœurs. Je ne ſais 
ſi elle eſt de ſon invention, ou s'il n'a fait 
que preter' les graces de ſon ſtile a une 
hiſtoire feelle 3 quoi qu'il en ſoit, elle eſt 
toute propre à vous prouver ce que je vous 
diſois tout a l'beure, que les vrais plaifirs 
ne ſe trouvent que dans l'accompliſſement 
e des 
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des de voirs de ſon état. Commences, 
Lady Senſee, d 


Lady SEN SECE. 


Ma Bonne, j'ai oublié les noms des per- 
ſonnages; permettes-moi de leur en don- 
ner d'autres. 

On dit en France que les Intendans des 
provinces abufent de leur autorite pour ty- 
ranniſet les peuples & s enrichir; Ihiſtoire 
ſuivante prouvera que cette regle a des ex- 
ceptions. Mr. de A. exerga fon emploi 
avec tant de droiture & de delinterefle- 
ment, qu'il ne laiſſa d'autre heritage a ia 
fille unique que l'amour & la veneratiou 
de tous ceux qu'il avoit proteges. Ils 
etoient tous diſpoſes à s' unit pour faire a 
cette fille un ſort heureux lorſqu'un riche 
negociant leur ravit le plaiſir qu'ils $ E- 
toient propoſe. Ce negociant que je nom- 
merai Diſbures, Etoit un homme de trente 
cinq ans, d'un excellent cœur, mais d'un 
eſprit aſſes borne. II avoit une fi haute 
idee du mérite de feu Monſeigneur I' In- 
tendant, & une ſi petite de lui-meme, 
qu'il ne 8'offrit qu'en tremblant à fa fille, 
& lui fit entendre fort humblement qu'elle 
lui feroit trop d'honneur fi elle n 
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I partager avec lui une fortune immenſe, 


Cette Demoileile lui ſut gre de la juſtice 
qu'il lui rendoit, & de celle qu'il fe ren- 
doit A lui-meme en s'avouant indigne 
d'elle, & pour Ven rEcompenſer, elle s'a- 
baiſſa juſqu'a lui Conner la main, Ce de- 
but, Meſdames, vous annonce que la fille 
de Mgr. l'Intendant ne reflembloit point A 
ſon père; cependant, cette fiere perſonne 
veciit fort bien avec fon mari, parcequ'il 
ne ſe relacha jamais du profond reſpect 
qu'il lui avoit voue, & fon attachement 
fut ſi grand pour une femme qui le meri- 
toit fi peu, qu'etant mort apres trois ans 
de mariage, il lui laiſſa tous ſes biens quoi- 
qu'il en eut eu deux fils. L'ainè qu'on 


nomma de Deſbures pour ennoblir un peu 


ſon nom, captiva tellement le cceur de fa 
mere, qu'il ne lui reſta rien a donner au 
cadet qui füt nomme Facquo. Ce dernier 
fat envoye en nourrice, pendant que 
les ſoins & la depenſe furent prodi- 


gues a Vaine dans la maiſon pa- 


ternelle, ou platot maternelle. Si 
on y rappella enſuite Jasgus, ce fut 
pour fournir une victime aux caprices de 
ſon frere qui en fit un martyr, Les mai- 
tres qui furent appelles pour inſtruire ee 
hls cheri, le trouverent d'une opiniitrets 
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pointe du pied, il s'approche de ſon = 


by 


& d'une obſtination qui les forcerent I ſe Eſt 
plaindre a Madame De#sbures, & furent 


aſſes maladroits pour louer les talens du ea- er 
det; ils furent congedies ſur le champ, & yi 
ceux qui les remplacerent, inſtruits par cet x x 
exemple, donnerent, toutes leurs louanges fo 
a de Desbures, & tous leurs foins a Facquo, WI 
& il eut été bien difficile de faire autre- & ; 
ment. Ce pauvre enfant maltraite de tous WW ba 
cõtès avoit cherche dans la piete du ſecours es. 
dans ſes malheurs, & Dieu qui eſt la con- 
ſolation des affligès, l'avoit tellement for- fr 
tifie qu'il ne ſe permit jamais une penſce WW 
contraire au reſpect qu'il devoit à ſa mere, bie 
avoit pour elle un attachement ſans bor- has 
nes; il s'en falloit de beaucoup que fon e 
favori eut le meme amour pour elle. Une er 
maladie dangereuſe la fit rougir, mais fans WW fat 
fruit, de fon injuſtice par rapport a ſes en- fon 
fans. Laine aimoit trop ſes plaiſirs pour r. 
s'aſſujettir à tenit compagnie a une malade, EO 
& le ſecond qui ayoit alors treize ans, n'o- 0 
ſoit s' offrir a des yeux qui ne Vavoient ja- oh 
mais regarde qu'avec dedain, Cependant, la f 
ſon amour Vemporta ſur ſa crainte, & ſal- 3 
ſiſſant le moment ou une garde avoit ou- = 
vert la porte, il ſe cauſe Fans bruit dans 0 
la chambre de ſa mere, & marchant ſur la * 
/ 
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Eſt-ce vous, mon fils, dit la malade? 
Non, ma mere, repondit le timide enfant, 
- C'eſt Jacguo. Ces paroles furent un coup 
de poignard pour Madame Desbures; fon 
cœur s attendrit malgrè elle, & elle ne put 
ſe defendre par un mouvement machinat 
de preſenter ſa main à cet enfant diſgracie, 
& de ſentir quelques remords en la voyant 
baignee de ſes larmes. Ces bons mouve- 
mens diſparürent avec la maladie, & Jac- 
quo ayant atteint ſa dix-ſeptième année, 
Madame Desburts lui conſeilla froidement 
de prendre Verat eccleſiaftique puiſque le 
bien que ſon père avoit laiſſe, n 'etant pas à 
beaucoup pres. auſſi conſiderable qu'on le 
croyoit, ſuffiſoit à peine pour etablir ſon 
frere aine. Quelque ſoiimis que Facquo 
fat à fa mere, il ne crit pas devoir riſquer 
ſon ſalut, en entrant par complaifance dans 
un Etat ſaint pour lequel il n' avoit aucune 
vocation, Il ne vous reſte donc qu'une 
reſſource, lui dit cette mere barbare, je vous 
acheterai une Lieutenance, & vous COUrres 
la fortune d'une croix de St. Lazis, ou de 
vous faire gaſſer la tete, I! eſt un autre 
etat, lui repondit modeſtement ſon fils, 
ou il m'eſt permis de tenter la fortune; 
Ja du gout pour le commerce: f1 vous 
aves la bonte de me faite une pacotille, je 


pal- 
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paſſerai à la Martinique. Vous etes un 1 | 
- digne fils de votre pere, lui dit Madame oY 
Desbures AVEC un regard mepriſant ; ; alles, * 
Monſieur, prepares votre départ: : je vous ws 
fournirat ce que vous aves la baſſeſſe de * 
me demander. Facquo gemit de la durete * 
d'une mere qu'il aimoit avec tendreſſe, & 2 
n 'ofa jamais lui demander- permiſſion de * 
lui Ecrire, II partit quelques jours apres, 1 
& Dieu benifſant ſes ſoins, il ne füt pas — 
long-tems 2 a la Martinique ſans augmenter 5 
conſiderablement fa petite fortune. Mada- * 
me Desbures debarraſlee de fon ſecond fils, 100 
ne penſa qu'à etablis avantageuſement ce- elle 
lui auquel elle Pavoit ſacriie, Son amour a 
pour cet aine le lui faiſoit voir comme le _ 
modele de toutes les vertus, & pour lui 5 
faire obtenir une riche heritiere, elle lui * 4 
abandonna tous ſes biens, perſuadee que WF 
ce fils cheri ne la laiſſeroit manquer de rien. 1 
Quelques mois apres ſon mariage, de Des- 0 
bures ceda au dèſir qu'il avoit de voir Paris, 4 
& en moins de deux ans, il trouva moyen 15 
de depenſer l' immenſe fortune que ſa mere * 
hui avoit donné. Sa femme pour laquelle 4 
il n'avoit jamais eu aucune conſideration, Rt 
demanda une ſeparation de biens, & Payant _ 
obtenue, de Desbures fut reduit à ala derniere pa 


miſere. Pendant ces deux annces, n 


\ 


lui avoit ecrit pluſieurs fois pour lui repre- 
ſenter qu'elle ne vivoit, que ſur ſon credit, 
mais que les marchands qui fourniſſoĩent 
ſa maiſon, s ennuydient de ne recevoir au- 
cun argent. Ce fils ingrat n'avoit pas 
meme daignẽ repondre 3 a ſes lettres, & lor. 
qu'elle ſe Preparoit a le joindre pour I ac 
cabler de reproches, elle apprit qu il etoit 
ruins, & peu de tems apres qu'il étoit 
mort des ſuites de ſes debauches. Les 


créanciers de Madame Desbures inſtruits 


de a ſituation, la forgerent a leur aban- 
donner le peu qui lui reſtoit, & elle ſe vit 
reduite a ſe reſugier dans un grenier oli 
elle eſſaya de ſubſiſter du travail de ſes 
mains, Elle ne pũt ſupporter long-tems 
un genre de vie fi nouveau pour elle; le 
manque des choſes neceflaires à la vie, le 
chagrin, & par deſſus tous les remords, la 
réduiſirent bientöt dans un état de lan- 


gueur qui ſembloit lui annoncer la fin de 


ſes peines par une mort prochaine. Le 
cure de ſa paroiffe inftruit de fa ſituation, 
en fuͤt touche : il placa aupres d'elle une 
garde, & lui fournit des alimens & un bon 
medecin; mais la cauſe de ſa maladie n'e- 
toit pas du reſſort de la médecine: fon 
coeur dechire nuit & jour ne lui laiſſoit 
pas un moment de repos, & arretoit l'effet 
des remedes les plus efficaces. Ce- 
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| Cependant, abſence n'avoit point Eteint” 


ches Jacquo les ſentimens de l'amour filial, 
I! apprit par un de ſes amis le triſte ctat de 
ſa mere, & il auroit crù devenir parricide 
sii eut tarde un ſeul inſtant a voler a fon 
ſecours; il avoit pourtant les raiſons les 


plus plauſibles pour reſter a la Martinique: 


1] y jouifloit a la verite d'un commence- 
ment de fortune; mais une abſence pre» 
maturee pouvoit ruiner fes eſperances ! 
d' ailleurs, il aimoit, & touchoit au moment 
d etre heureux; une jeune veuye extreme- 
ment riche avoit triomphe de ſon coeur, & 


lui avoit fait eſperer de le preferer à plu- 


ſieurs rivaux auxquels il etoit bien inſèrieur 
du core de la fortune: n'avoit-i! pas à 
craindre qu'une Tongue abſence ne le rui- 
nãt dans le ſouvenir de ſa maitreſſe? Toutes 
ces conſidẽrations ne furent pas capables de 
le faire balancer un moment ſur ce que ſon 
de voir exigeoit : il remaſla le plus d' argent 
qui lui ſüt poſſible, & pret a s'embarquer, 
il ſe rendit ches ſa veuve la douleur peinte 
dans les yeux; elle füt d'abord effrayee 
du changement qu'elle remarqua ſur fon 
viſage, & ayant appris les raiſons qui le 
forgoicnt a repaſſer en Europe, & la crainte 
qu'il avoit de la perdre, elle ne put mode- 
rer le tranſport que fit naitre en elle un 


deſ- 
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deſſein fi héroique, & Payant embraſle : 
partés, généreux file, lui dit - elle, payes 
Jes dettes de la nature; je me charge de 


biens & ma perſonne ſont a vous, & apres 
ce que je viens de decouvrir de l'excellence 
de votre naturel, vous pouves Etre aſſure 
qu'un Prince ne pourroit vous faire tort 
dans mon cœur. 

acquo tranſporte de joye, rendit grace 
a la generofite de ſon amante, & en ſentit 
plus vivement le chagrin de ]eloignement; 
cependant, il n'eut pas voulũ derober un 
inſtant a ſon devoir, il s' embatqua ſur le 
premier vaifſeau. La navigation fut heu- 
reuſe ; mais lorſqu'il croyoit toucher bien- 
tot à la fin de ſes peines, ſon vaiſſeau füt 


Tout Vequipage conſterne penſoit à ſe ren- 
dre; mais Jacgus qui avoit toũjours de- 
vant les yeux ſa pauvre mere mourante de 
langueur & de ſouffrance, exhorta fi pa- 
thetiquement ſes compagnons de voyage 4 
preferer la mort à la perte de la liberté, 
qu'il fit renaitre leur courage. Le corſaire 
viat a la bordage, & Facquo embraſſant. la 
chere caſſette qui renfermoit l'or deſtine A 
lauver la vie de celle à laquelle il devoit le 
Jour, $'ecria ; mon Dieu, ayes pitiè de ma 


mal- 


payer celles de la vertu & de l'amour: mes 


attaquẽ par un corſaire plus fort que lui. 
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malheurcuſe mere ! Apres cette eourte & 


fervente priere, il ſe jette comme un lion 
ſur les ennemis, & ayant remarque le chef 
de ceux qui les attaquoient, il ſe piecipite 
ſur lui au peril de ia vie, & eſt aſſés heu- 
reux pour le tuer. Encourage par cet heu- 
reux ſucces, il frappe avec furie, & ſecon- 
de par ſes camarades, ils viennent a bout 
de forcer les bar bares a regagner leur vaiſ- 
ſeau & a chercher leur ſalut dans la viteſſe 
de leurs voiles. Le combat fini, le paci- 
fique Facque voit avec horreur le ſang dont 
il eft couvert & le nombre des morts qui 
jonchent fon vaiſſeau; il ſe demande a lui- 
meme, comment ſa timide main a pu por- 
ter de fi grands coups, & il ſe repond en 
ſoupirant : ah ma chere caſſette! ah ma 
chere mere ! Le reſte du voyage fut tran- 
quille; il aborde au port de la ville ou il a 


pris naifſance, ſort du vaiſſeau ſa caſſette 


ſous ſon bras, & enveloppe de fon man- 
teau, il &informe du lieu on il pourra trou- 
ver ſa mere. Arrive a ſon miſerable loge- 
ment, la garde qui lui ouvre la porte, fait 
difficultè de le laiſſer entrer avant den 
avoir la permiſſion de la malade, & re- 
tourne pour la demander. Madame Des 
bures füt ſurpriſe d*apprendre qu'on ſouhai- 
toit de la voir; depuis long · tems ſa milcre 

avoll 
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avoit Eloigne tous ceux A qui on donne 
& dans le monde le nom d' amis, & la cha- 
ritè ſeule lui attiroit quelques viſites. Elle 
pria donc la garde de s' informer du nom 
de celui qui Etoit A la porte. Son fils qui 
Fentendit, ne pouvant moderer ſon arde ur, 
s'ecria, C'eſt Facquo; & ayant pouſſe la 
porte, ſe precipita vers le lit de ſa mere, 
& ſe jettant 2 genoux ſans avoir la force 
de parler, baiſoit une de ſes mains qu'il 
avoit ſaiſie. Ah mon fils ! gecria ſa mere, 
ne venes point augmenter par votre pré- 
ſence & par votre tendreſle le dechirement 
de mon cœur; javoue. en la preſence de 


que je ne meritois pas d'avoir un fils, i 
vertueux. Elle en eut dit d'avantage; 
mais {on fils lui ferma la bouche en l' em- 
braſſant avec tranſport, Helas ! c'*etoit la 
premiere fois que cette faveur lui Etoit per- 
miſe, & il la ſentoit ſi vivement qu'il en 
etoit comme hors de lui. Le cure & le 
medecin qui entierent a ce moment, inter- 
rompirent une ſcene fi touchante, Facquo 
ſe jetta à leurs pieds pour les remercier des 
bontes qu' ils avoient pour ſa mere, pour 
les conjurer de la ſauver, & pour les aſſu- 
rer qu'il Etoit en ſituation de payer leurs 
ſoins, ce qu'il diſoit en leur montrant du 
doigt 


ce Dieu juſte qui me punit de ma durete, 


* . * 


94 I: Macasin 


doigt cette caſſette dont il etoit idolatre-ey 
egard à V'uſage au quel il la deſtinoit. 
Si Pemthouſiatme des tranſports du fils fai- 
ſoient un ſpectacle touchant, la confuſion 
& les regrets de la mere n'etoient- pas 
moins attend riſſans; elle s'accuſoit tout 
haut de ſa durete, fe nommoit barbare, & 
ne ſouhaitoit de vie que pour donner des 
preuves de ſa tendreſſe a un fils qui la me- 
ritoit ſi bien. Le cure & le medecin me- 
Jerent leurs larmes a celles que la nature & 
le repentir faiſoient repandre. Facquo des 
le meme jour fit tranſporter ſa mere dans 
un lieu plus decent ou elle fit ſervie avec 
beaucoup de ſoin; & la joye de retrouver 
un fils fi parfait ayant chaſſé la noire me- 
lancolie qui empoiſonnoit ſon ſang, elle fit 
bientot hors de danger. facguo fe trou- 
voit au comble de la telicite, par Vheureuſe 
ſituation qu'il avoit fi ardemment defire; 
il ſoupiroit pourtant, & Veloignemtent d'une 
_ perſonne qu'il eſtimoit autant qu'il Paimoit, 

I'empechoit de goũter toute Perendue'de 
ſon bonheur. Sa'mere qui etoit devenue 
plus tendre pour lui qu'elle ne Pavoit j 
mais été pour ſon fils aine, s'appesgit avec 
douleur que Facquo avoit quelque chagrin 
ſecret; elle le prefla.de lui ouvrir ſon coeur, 
& ayant appris ce qu il avoit abandoane 
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2 pour voler à ſon ſecours, elle ſentit redou- 
noit. bler ſon attachement pour un fils qui le 
_ meritoit ſi bien, & s'offrit de le ſuivre A 
afion 


la Martinique. Facquo qui n'auroit oſé 
* lui demander une telle faveur, recit fa 


tout propoſition avec tranſport 3 ils partirent 
e, & peu apres, & Vaimable veuve qui n'avoit 
des point été tentée des grands partis qui s'E- 
1 toient offerts, pendant l'abſence de Ton a- 
me- 


mant, le regũt avec une joye qui lui gagna 
e & le cœur de Madame Desbures, Cette 
femme corrigee par Vadverſite, rèſolũt 
d'employer le reſte de ſa vie a payer par 
ſes attentions ce qu'elle devoit a la gene- 
reuſe veuve, & celle-ci s'etant attachee I 
elle comme a une mere, n'oublia rien 
pour I'empecher de regretter l' Europe. Ces 
trois perſonnes, pendant une longue ſuite 
Tannees Eprouverent que le vrai bonheur 
eſt inſeparable de l accompliſſement des de- 
voirs de ſon état, & Madame Desbures 
ſurtout connũt que le malheur, les inquic- 
tudes & le deſeſpoir ſont toũjours à la ſuite 
du violement de ces devoirs ſacres. 


Lady Louis E. 


Nous devons toutes des actions de grace 
a Lady Senſce pour la bente qu'elle a * 


* 
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de nous raconter cette jolie hiſtoire, $i 
elle n'eſt pas vraye, du moins eſt-elle vrais 
ſemblable ; mais, ma Bonne, il faut que 
Je vous diſe un de mes etonnemens, c'eſt 
de voir de tels exemples ſe renouveller tous 


les jours. Comment un pere & ſurtout 
une mere, peuvent-ils oublier Vegalite 
u'ils doivent mettre entre leurs enfans ? 
* vous Vavoue, je me ſens capable de bien 
de fautes; cependant je crois pouvoir me 
rEpondre de moi- meme A ce ſujet, 


Madem. BONNE. 


Ne jures de rien, Madame, il eſt bien 
difficile de ſe defendre de toute partialité: 


a Dieu ne plaiſe que je vous croye capable Ve 
des exces de Madame D#sbures & de celles 440 © 
qui lui reſſemblent; mais il eſt aiſe de ſe 150 
laiſſer aller à une predileCtion preſque toi * F 
jours injuſte. Un premier enfant s em- 105 , 
pare ordinairement de la meilleure partie ede 
du coeur d'une mere, enſorte qu'il reſt 
peu de choſe à ſes cadets. D' ailleurs, u 
enfant plus beau, plus ſpirituel, fait ſour Tar 
vent pancher la balance, & ce qu'il y a de "ag 
pire, c'eſt qu'une mere aveugle ſe perſuad habirg 


que ſa predile&ion eſt fondee ſur la juſtice 


que par conſequent tous les — 
| l 
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numains ne ſont pas capables de la detrom- 
8 per, & qu'il faut pour lui ouvrir les yeux, 
une grace particuliere qu'elle eft bien ẽloi- 
que Wl ence de demander a Dieu, puiſqu'au fond 
C' I de fon coeur elle craint d'ẽtre déſabuſce. 
tou Que penſe de notre hiſtoire Lady Violente ? 


Lady VIOLENTE. 


dien Jadmire l' excellent naturel du pauvre 
ir me BY Jacque, & je dis avec vous, ma Bonne, 
que la fidelite a remplir ſes devoirs, pro- 
cure tõt ou tard un bonheur reel, 


Madem. BONN E. 


Vous ne vous trompes pas, ma chere ; 
car elle Etablit au fond du cœur une paix 
delicieuſe que I'Ecriture compare à un ma- 


de g gnifique banquet. Nous allons continuer 
fam, I kiſtoire Romaine; nous en Etions au 
8 


lege de Rome par Porſenna, Roi d' Etrurie. 


Lady SE NS EI E. 


BY - 77 
t * Targuin chaſſè de Rome fut aſſés habile 
luste pour engager dans fa querelle un Roi qui 

2 


habitoit dans le pais qu'on appelle aujour- 
hui la Toſcane. Ce Prince vint aſſié- 
Ton. II. 6 E ger 
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ger la ville de Rome, & la reduiſit bientst de 


a la derniere extremite faute de vivre. Ce me 
füt en ce tems · là qu'on pũt connoitre l'ex- apf 
treme courage des Romains, & le mepris pat 
qu'ils avoient pour la mort & la douleur. un 
fier 

Madem. BONN E. Ro 

| — 


Je veux ſoulager votre poitrine, ma 


chere. Miſs Molly connoit Mucius Scevola, laif 
c'eſt-a-dire, celui qui ctoit gaucher ; elle frer 
va nous dire fon hiſtoire. pou 
| Je tt 

Aſiſs MoLLy. de 

az 8 1 pou! 

Mucius Etoit un Chevalier Romain qui WM te | 
voyant l'extrẽmitẽ où ſa patrie toit redulte, don. 
relolit de finir la guerre tout d'un coup, fait 
en tuant le Roi Porſenna. Pour executer mai: 
fon deflein, il ſe coula dans le camp de ce Bl ſenn. 
Prince, & parvint juſqu'a ſa tente. Heu- conf 
reuſement pour.le Roi d'Etrurie, il n'etoit WW quoi 
pas-cennu de Mucius qui, je ne fais pat Targ 
quelle raiſon, tua ſon Secretaire au lieu de WF 3 un 
lui. Le bruit qui ſe fit ayant attire quel- ¶ ſujet 
ques ſoldats, Porſenna leur commanda avoit 
d'arreter Vaſſaſſin, & le regardant avec des le co 


yeux enflammes de colere, il lui comman- 


da de declarer ſes complices, Ee 
0 


* 
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tot de le faire perir dans les plus cruels tour- 
Ce mens s'il 'refuſoit de lui obeir. C'etoit 
ex- apparemment dans un tems froid que ſe 
pris paſſa cette ſcene, car il y avoit ſur la table 
ir. un baſſin plein de feu. Mucius regardant 


herement Porſenna, lui dit: apprends qu'un 
Romain de craint point la douleur; & 
pour donner une preuve de ce qu'il diſoit, 


ma il mit ſa main au milieu du feu, & la 
hela, laiſſa braler fort tranquillement. Porſenna 
elle fremit d' horreur à ce ſpectacle, & n' en 


pouvant ſoũtenir la vie, il dit a Mucius » 
je te pardonne, retire-toi, Je te remercie 
de ta clemence, lui repondit Mucius, & 
pour te prouver ma gratitude, je veux bien 
te nommer mes complices. Apprends 


luite, done que nous ſommes quarante qui avons 
doup, fait ſerment de te tuer: je me ſuis trompc; 
cuter mais les autres ne ſe tromperont pas. Por- 
de ce ſenna ne pũt $'empecher de trembler, en 
Heu- confiderant la fermete de ceux qu'il atta- 
*etoit WF quoit; il criit donc avoir aſſes fait pour 
s pat Tarquin, & fe determina à donner la paix 
jeu de a un peuple contre lequel il n'avoit aucun 
quel- ſujet perſonnel de ſe plaindre, & dont i 
nanda WI avoit 4 redouter la férocité, ou fi on veut 


le courage, 
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Miſs CHAMPETRE, 


'entendes-vous, ma chere, par ces 
dernhieres paroles? On diroit que vous vou- 
les blamer Mucius Scevela, 


Ai Moir x. 


On entendroit ma penſee, ma chere, & 
fi j'oſois, je vous demanderois ſi vous ap. 
prouves l' action de ce forcenè de Mucius ? 


Miſs CHAMPETRE regardant la Bonne, 


N'ayes pas de peur, ma Bonne: Je ne 
dirai point d'injure a Miſs Afolly que j au- 
rois fort bien battue Vannee paſſce & elle 
- ut parle comme elle le fait contre Muctus; 
mais je commence Am appercevoir que je ſuis 
tres-partiale quand il s'agit des Romains, 
& qu'ainſi mes idees peuvent bien tre 
fauſſes: c'eſt pourquoi, ma Bonne, je vous 
prie d' etre arbitre entre nous; faut · il re- 
garder Aucius comme un heros, ou com: 
me un forcene ? car enfin, on etoit en 
guerre, je vous prie de le remarquer. 


Maden. 
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Madem. Bo N N 1. 


Dites - moi, ma chere, fi on peut jamais 
ſe diſpenſer de la loi naturelle ? Je ſais que 
vous conviendres que non: or l'aſſaſſinat 
eſt contraire à la loi naturelle parcequ'il 
reaverſe la ſociete, comme je vous Pai fait 
remarquer pluſicurs fois. Le meilleur 
Roi du monde, le magiſtrat le plus inte- 
ere, le juge le plus equitable, le citoyen 
le plus paiſible, ne ſont pas en ſiirete sil y 
a un ſeul cas on l'aſſaſſinat puiſſe ètre per- 
mis, parce qu'il eſt très- poſſible qu'ils pa- 
roifſent des Tyrans ou des ennemis du bien 
public aux yeux de quelque homme abuſe 
par de faux rapports, par des apparences 
trompeuſes, par des paſſions ſecretes, S'il 
n'y a plus de ſüreté, il n'y a plus de ſo- 
ciete;z il faut fuir dans les bois pour 
vivre ſeul, ifole, ou bien il faut ſe hater 


de tuer tous ceux qu'on pourroit ſoupgon- 


ner de vouloir attenter un jour à notre 


vie, au riſque de faite perir dix innocens 


ſur de vains ſoupgons. Il faut donc de- 
meurer inebranlablement attache aux prin- 
Cipes de la loi naturelle qui nous dit: ne 
faites pas à un autre ce que vous ne vous 


Cries pas qu'on vous fit; n'aflaflines point, 


E 3 par- 
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parcequ'en aucun cas, vous ne voudries 
pas etre aſſaſſiné. 9 
Miſs Champerre pour juſtifier l'action de 
Mucius Scevola, m'a priéè de remarquer 
que les Romains etoient en guerre avec les 
Etruriens; il eſt vrai qu'en tems de guerre, 
on eſt autoriſé a tuer ſon ennemi, mais 
non pas a Vaſſ.fiver :; Jaurois regarde 
Auctus comme un t.eros s'il eut cherché à 
tuer Por/enaa à la tete de ſes troupes, par- 
cequ'alors ce Roi cut ee en fituation de 
ectendre ſa vie; mais il cherche a Vatta- 
quer & ale tuer par ſurpriſe : il n'eſt p'us 
a mes yeux qu'un lache aſſaſſin. Miſs 
Belatte va vous apprendre ce que fit Cizhe 
& ſes compagnes, & Miſs Champetre 
pourra louer leur action ſans contrainte. 


Miſs BELOT TE. 


Porſenna voulant accorder la paix aux 
Romains, il ft queſtion de lui envoyer des 
6tages, c'eſt-3-dire, des perſonnes qui de- 
voient reſter dans ſon camp juſqu'à Iexe- 
cution des articles de paix. Vous remat- 


| Queres s'il vous plait, Meſdames, que ſi 
on viole les conditions dont on eft con- 
venu, celui à qui on manque de parole, eſt 


en droit de faire mourir les otages, & que 
| ces 


Iries 


1 de 
quer 
c les 
tre, 
mais 
arde 
he I 
par- 
1 de 
atta- 

p'us 
Miſs 
Clelie 
petre 
bo 


Aux 
>r des 
i de- 
$ | 4 
ex- 
Mar- 
ue fi 


con- 


e, eſt 


* que 
ces 
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ces Otages ne peuvent chercher a ſe ſauver 
ſans manquer a la foi publique. Ou choiſit 
pour envoyer a Porſenna, douze jeunes 
hommes & douze jeunes filles des premie- 
res maiſons de Rome; parmi ces tiles, il 

en avoit une exttèmement belte, ap- 
peilee Cizlie., Apparemment, qu'elle s'ap- 
perciit que la vertu n'etoit pas fort en ſũ- 
rete dans une armee où les fils de Targuin 
etoient, elle fut trouver ſes compagnes, & 
leur repreſenta. avec force qu'il valoit 
mieux s'expoſer a la mort que de riſquer 
leur ſageſſe. Ces filles vertueuſes approu- 
verent ſes: craintes, & ſe jettèrent coura» 
geuſement dans le Tibre. Mademoiſelle 
Scudery qui a bati un Roman de douze 
Volumes ſur cette avanture, pretend que 
le peril ne füt pas bien grand, que ces he- 
roines Etojent aſſiſes ſur des clayes pouſſces 
par des ſoldats; ne lui en deplaiſe, elle 
diminue de beaucoup par-là la grandeur de 
PaQtion de Clelie: pourquoi ne pas dire 
que ces filles ou ſavoient nager, ou ſe ſai- 
firent des chevaux des ennemis pour faire 
ce trajet? Quoi qu'il en ſoit, elles jettè- 
rent la conſternation dans Rome lorſqu'el- 
les y arrivèrent, parceque leur fuite don- 
noit a Pot ſenna une juſte raiſon de refuſer 
la paix. On les renvoya ſur le champ à 
E 4 ce 


— 
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mide Wl - Madem. BON N E. 
u de 1 
de Voilz un argument en forme, ma 


ir fit WM chere : certainement, vous alles devenir 
zeme Wl une adverſaire redoutable ; il faut pourtant 
leut ticher de vous repondre. 

amp. Remarques s'il vous plait, Meſdames, 
qu'il eſt des mouvemens-involontaires pro- 
duits par un peril violent; c'eſt-à-dire, 
pour m'expliquer plus clairement, qu'il 
eſt des occaſions ou notre ame fortement 
occupee d'un objet, eſt abſolument inca- 
pable de reflexion. Je vous le ferai com- 
prendre par un exemple. Le feu pritil y 
a quelques annees, dans une des cours de 
Lincoln's-Inn- fields. Cette cour a plus 
de ſoixante pieds de large. De bonnes 
gens qui demeuroient du cote de la cour 
oppoſe à celui du feu, s'&veillèrent en ſur- 


cas o aut. La frayeur lia tellement toutes leurs 
tte ai Mfzcultés qu'ils ſe haterent de jetter par la 
n peril ¶ N tenetre ce qu'ils aimoient le mieux, le 
| leut, art ſon porte- feuille, & la femme ſes 
a nage yorcelaines. Apres cette belle expedition, 
s files s deſcendirent dans la cour par la meme 
loi u enétre, à l'aide des draps de leur lit. 


amais il ne leur vint dans Veſprit que leur 
(calier etoit libre; jamais la femme ne 
enſa qu'en jettant ſes porcelaines par la 
E 5 fene-- 
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fenetre, elles ſe briſeroĩent en morceaux, det 
La peur du feu avoit he leur ame, & fai. Alc 
ſoit diſparoitre toute autre idee, Voi con 
juſtement le cas de nos Romaines, & ce Far 
qui me donne pour elles la plus grande vi- don 


neration, Les dangers que couroit leur qui 
vertu, leur parfirent plus redoutables que W de | 
le feu aux perſonnes dont je viens de vou vin 
parler. Leur ame toute occupee de cette WF dan 
crainte, n'etoit plus capable de reflechir; 

fi le danger eut <te plus preſſant, elles ſe 
ſeroient jettèes dans un feu auſſi bien que | 
dans un fleuve, & toutes occupees du mal- \ 
heur qu'elles vouloient éviter, elles n'au- Ro! 


roient pas penſe a celui dans lequel elles {: 
Jettoient. 
Pour le ſoulagement de Miſs Champetr, 


Je veux dire un mot d' Horatius Cocles qui 


fit une action veritablement belle. La un 
Romains ayant fait une ſortie, fürent n;: 2v0 
uſſes avec tant de vigueur qu'ils prirent WF vie 
fuite ; les vainqueurs les pourſuivirent WW bun 
& Rome couroit riſque d'etre emportee & fair 
jour-la, car les Etruriens alloient y entre! mee 
a la ſuite des fuyards. Dans cette oc: Wh "<!p 
fion, Horatius reſoliit de fe ſacrifier pon lee! 
ſa patrie; il tint ferme à la tete du pont tem 
qui ſans doute Etoit Etroit, & y arreta E <ul 


ennemis autant de tems qu'il en falloit pou 
détrulte 
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eaux. 
X fai. 
Voila 

& ce 


d&truire derriere lui une partie du pont. 
Alors voyant Rome ſauvee, il penſa A 
conſerver ſa vie, & montra par-la qu'il ne 
Pavoit riſquee que de ſang froid ; il ſe jetta 


e v- donc dans le Fibre, & malgre Tes armes 
t leur qui Etoient fort peſantes, malgre une nuece 
es que de fleches qu'on decochoit ſur lui, il par- 
> Vous vint a l'autre bord, & renta triomphant 
cette dans Rome. 
echir ; 3 | 
les ſe Mi. CHAMPETRE, 
en que 
1 Vous avoues donc, ma Bonne, que les 

n'a - Romains etoient fort courageux ? 
elles ſe 

0 Madem. BONN E. 

mperre, 
les qui Je dis plus, ma chere: ils poſſedojent 
Ia un grand nombre de vertus morales qui 
ent i: 2voicnt toutes pour baſe le travail & une 
prirent WF vie dure; Ceft ce qui me met de mauvaiſe 
wirent, bumeur contre Numa: il eut été facile de 
rice faire goũter la verite a des gens dont les 
entre! meeurs etoient pures; on peut juger du 
e occa - reſpect qu'ils auroient eu pour un Dieu 
r pot reel, par celui quiils conſerverent fi long 
ju poſt tems pour des divinites abſurdes, S''ils 
reta 1 fulſent fait pour Dieu ce qu'ils firent pour 
it pou leur patrie, ils auroient eu des places diſtin- 
Jetrulre E 6 guees 
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gutes dans le ciel. Vous voyes, ma 
chere, que je rend juſtice aux Romains; 
ſozez auſh equitable par rapport à un 
homme qui vint s'établir en ce tems 3 
Rome. je parle d' Apius Claudius qui va 
jouer un grand role dans notre hiſtoire, & 


dont Mr. Rollin nous donne une idée tres- 
fauſſe. 


Miſs CHAMPETRE. 


Mais, ma Bonne, eft-ce que cet Apis 
n'etoit pas un homme dur, & d'une opt- 


niatrete qui impatiente ? 


Madem. Ts N E: 


Je le vois d'une autre fagon, ma chere. 
Apius me paroit un homme eclaire qui 
prevoit les ſuites funeſtes de la condeſcen- 
dance du Senat envers un peuple ſeditieux 
qui les armes a la main vouloit extorque! 
des privileges funeſtes au bien de la fe- 
publique. Sa prudence Jui fit prophetiſer 
tous les malheurs qui arriverent enſuite, 
& qu'on eut evités en ſuivant ſes conſeils. 
Voila donc un proces bien etabli entre vous 
& moi, ma cherez ces Dames, ou * 
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'ma la ſuite des Evenemens le decideront. 
ins; WM Continues, Lady Senſee, 


un 

WS 2 Lady SEN S E's, 

1 Va 

e, & Tarquin apres avoir va perir tous ſes 
tres enfans, traina long-tems une vieilleſſe mal- 


heureuſe & mepriſee, & mourũt enfin mi- 
ſcrablement. Sa mort fit un grand plaiſir 
au Senat qut᷑ ſe voyoit par-la degage de 
obligation de menager une populace qui 
ſans doute ſe ſervoit à propos de la facilite 
quelle auroit a rappeller le Tyran. Ce 
fit alors qu'on eprouva les mauvais effets 
de la loi qui autoriſoit l' uſure, & de celle 
qui permettoit aux creanciers de maltraiter 
leurs debiteurs. Pluſieurs de ceux qui 


opi- 


chere. zwoient depen leur bien en ſervant la pa- 
re qui trie, furent traines dans les priſons; un 
eſcen- ¶ vieux ſoldat sen tant echappe, montra a 


la multitude ſon dos dechire a coups de 


or que! verges. Sur ces entrefaites, quelques peu» 
la e- ples voiſins de Rome prirent les armes con- 
betiſer tre elle. Les Conſuls commanderent au 
nſuite, peuple de $S'enroler ; les Romains rẽpon- 


dirent qu'ils ne le feroient pas a moins 
qu'on ne donna une loi pour abolir les 
dettes. Les Conſuls preſſes de 8'oppoſer 
aux ennemis qui ravageoient les ——_—_ 
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de Rome, commanderent à leurs liReury 
de fe faifir de quelques. uns des plus ſedi- 
tieux; ceux · ci ſe fervent de la loi de Publi. 
cola, & demandent a etre juges par le peu- 
ple. Vous penſes bien, Meſdames, que 
te peuple qui etoit leur complice, approuva 
leur defobeiffance. Ainſi voila Rome ſans 
Magiſtrats, puiſque ceux qui portent ce 
titre, n'ont plus droit ni de commander, 
ni de faire punir les coupables. Dans 
cette extremite, - le Senat s' aſſembla pour 
deliberer, & fe trouva diviſe en deux partis, 

Le premier, à la tete duquel etoit Publi- 
cola, vouloit ſatisfaire le peuple en accor- 
dant Vabolition des dettes. Le ſecond, 3 
la tete duque] etoit Apius, refuſoit de ſoul- 
crire à cette loi. Ce grand homme que 
Mr. Rollin appelle un homme dur, con- 
vint qu'il etoit juſte de ſoulager ceux qui 
s*etoient ruines en ſervant le Public: i 4 
clara qu'il avoit pluficurs debiteurs de cette 
eſpece, les prit a temoins qu'il ne les avoit 
jamais tourmentes, proteſta qu'il leur re- 
mettoit de bon cœur les ſommes qu'ils lu 
devoient, exhorta tous les Senateurs à ſui- 

vre ſon exemple; mais il ajouta, qu'il n 
avoit aucune puiſſance qui piit avec raiſon 
depouiller un homme de ce qui lui appar- 


0 que c toit un vol de 3 
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homme d'un argent qu'il avoit prete ſur la 
foi publique qui étant le ſoũtien de la ſo- 
ciete, devoit Etre inviolable; que cette 
meme loi feroit un grand tort au peuple, 
puiſqu'il ne trouveroit plus a emprunter a 
Pavenir dans ſes plus preffans beſoins. Ces 
bonnes raiſons furent ecoutees ; mais on 
manqua de fermete dans le Senat. Les 
Senateurs determines à ne point ceder au 
peuple, chercherent a Pamuſer ; on pro- 
mit de penſer a abolition des dettes lorſ- 
qu'on auroit chafſe les ennemis, & pour 
forcer le peuple a Senroler, on crea un 
nouveau Magiſtrat ſous le nom de Dicta- 
teur. Son autorite etoit fi abſolue qu'il 
pouvoit ſur le champ condamner un hom- 
me à la mort, & cette autorite pouvoit du- 
rer {ix mois. | 


Miſs SOP HE. 


Miſericorde ! voila le deſpotiſme établi 
dans Rome. 


Madem. BO N N E. 


Remarques, ma chere, que c'eſt un deſ- 
potiſme qui ſuccede' a un autre, II etoit 
zuparavant Ches le peuple ; le voila. * 
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le Senat: toute la difference qu il. y ay C'eſt 
que d'abord Rome avoit autant de T'yrang 
qu'elle avoit de citoyens, & que dans cette 
ſeconde occaſion, elle n'avoit qu'un feul 


Tyran. Vous voyes, Miſs Champotre, le 


bel effet des loix de Publicola. Elles met» 
tent le peuple en liberté, ou d'exiger une 
choſe injuſte, ou de laiſſer tomber Rome 
au pouvoir des ennemis. Remarques en- 
core, ma chere, que la trop grande liberte 


du pcuple touche au moment du deſpotiſme 


pour les grands; ceux-ci ſe laſſent d etre 
en bute aux caprices d'une multitude qui 
conſulte rarement la raiſon, & pour ſe- 
couer le joug qu'elle veut leur impoſer, ils 
ſont forces de ſortir des bornes d'une au- 
torite legitime, & de ſoùmettre par la force 
ceux qui ne veulent pas obcir de bonne vo- 
lonte, 


Lady V1oLl EN TE. 


Ma Bonne, Phiſtoire m'amu uſe beaucoup; ; 


mais i] y a un fiecle que nous n'avons par- 


le de philoſophie : nous avons auſſi abſo- 
1 abandonne' l' hiſtoire ancienne. 


Madem. BONNE. 


Nous tEprendrons I hiſtoice ancicnnins 
hiver, 
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hiver, mes enfans; mais ce ne ſera qu'a- 


yrans Wpres etre arrivees au tems ou Phiſtoire 
cette WW Romaine eſt melee avec celle des autres 
1 ſeul I Nations: par rapport à la philoſophie, 
re, le ¶ nous en avons eu aujourd'hui une legon 


fort ample. 


Lady VIOLENVTE. 


Eſt- ce que J'ai dormi depuis que je ſuis 
entree? Je nen ai pas entendu un ſeul 
mot, - 


| Madem. Bo N & E. 


Lady Violente penſe tout haut, c'eſt-I- 
dire, qu'elle parle ſans reflechir. Reve- 
nons a nos principes, ma chere, Quelle 
eſpece de philoſophie nous ſommes - nous 
determinees a apprendre ? 


Lady VIOLENT x. 


par- Celle qui nous enſeigne I'art d'etre heu- 
. reuſe en Ecartant les obſtacles du bonheur. 


Madem. BoNN K. 


Eſt-ce au dedans ou au dehors de nous 
que ſe trouvent les obſtacles du bonheur? 


Lady 


ver, 
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d 
Lady VIOLENVT x. vous 
C'eſt au dedans de nous: les paſſion * 
des autres ne peuvent alterer notre felicii; “ a 
les notres ſeules peuvent troubler noe x 
paix. enfar 
nous 
Madem. BO N NE. * 
8 rons 
Quelle eſt celle de toutes nos paſſions ma 
qui eſt la plus contraite au bonheur? jours 
Lady VIOI ENI. . 

Je ne puis repondre pour les autres; 
mais je ſais bien qu'en moi c'eſt Vorguel 81 


qui produit l'obſtination, la haine, Phor- 
reur de la contradiction, I' amour du com- 


mandement, de I'independance & des d- 
ſtinctions. 


Madem. BONN E. 


Les reflexions ſur une hiſtoire on Ion 

voit par des exemples frappants les fui- 
tes funeſtes de la confiance en ſes Jumieres, 
de l'amour de Vindependance, & de toutes 
les autres filles de l' orgueil, peut donc 4 
js titre Etre appellce une legon de pb. 
oiophic, de geometrie meme, puiſque | 

yous 


licite; 


J Von 
tub 
IETES, 
routes 
onc 4 
2 phe 
que je 
vous 
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vous offre à peſer les avantages de l' obſer- 
vation des loix, avec la peine qu'on auroit 
à les obſerver, & les inconveniens qui ar- 
rivent lorſqu' on s'en & rte. Adieu, mes 
enfans! venés de bonne heure demain; 
nous aurons une Tongue legon, & ce ſera 
la dernicre de cette année, car nous parti- 
rons pour la campagne A la fin de cette 
ſt maine, & nous avons beſoin de quelques 
jours pour nous Preparer A notre voyage. 


0 . U N 


I " 
SEPTIEME JOURNEE. 


MHadem. BON N E. 


2 Mary, Meſdames, va nous re- 
peter la leon du St. Evangile. 


Lady MAR x. 


Alors Jeſus vint de la Galilee au Jour- 
Gain trouver Jean pour Etre batiſe par lui. 
Mais Jean sten défendoit en diſant : c'eſt 
mol qui doit ètre batiſe par vous, & vous 
*cnes a moi? Et Jeſus lui repondit ; laiſ- 
bes. moi faire pour cette heure; car c'eſt 

ainſi 
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ainfi que nous devons accomplir toute ju. 
ſtice. Alors Jean ne lui reſiſta plus. 0. 
Jeſus ayant ete batiſe, ſortit hors de Lea 
& en meme tems les cieux lui furent ov- 
verts; il vit l' Eſprit de Dieu qui deſcend 
en forme de colombe, & qui vint ſe repv- 
ſer ſur lui, & au meme tems une voix f 
fit entendre du ciel qui diſoit: celui-ci el 
mon fils bien-aime dans lequel j'ai mi 


toute mon affection, 


AMadem. BON N E. 


Jeſus - Chriſt, Meſdames, continue! 
nous donner Vexemple de 'humilite: | 
s etoit mis au rang des pecheurs dans! 
+ 3 circonciſion, dans la preſentation ; il | 
| fait alors dans le bateme. Que cet exen- 


ple nous apprenne à ne point aimer les d- 
ſtinctions | C'eſt dans l' inſtant où Jeſus 


Chriſt s'abaiſſe que le Pere Eternel mai 
feſte ſa gloire : comme s'il eut voulũ now 

apprendre par-là que le ſeu] moyen dem 
glorifiè avec Jeſus, eſt de nous hbumilit 
avec lui. Continues, Miſs Sophie. 


Miſs SOPHIE, 


Alors Eſprit mena Jeſus dans le def 
pou 


de: 


pour ) 
quaral 
faim, 
lui, il 
faites 
Jeſus 
ſeulen 
role q 


Alc 
ſur le 
etes | 
car 11 
ront « 
ne he 
Teſus 
ne tel 


Al 
fois, 

tagne 
la ter 
Conn 
vous 
Alor: 
il eſt 
Dieu 
lors! 
ges 
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pour y Etre tente 3 après qu'il eut jeũnè 
quarante jours & quarante nuits, 1] eut 
faim, & le tentateur s étant approche de 
ent o- lui, il lui dit: ſi vous Etes le fils de Dieu, 
ſcendiſ faites que ces pierres ſe changent en pain. 
e repo Jeſus lui rẽpondit: homme ne vit pas 
voix ¶¶ ſeulement de pain, mais auſſi de toute pa- 
n- ci ei role qui ſort de la bouche de Dieu. 


* 2 Alors le demon le prit, & l'ayant ports 
ſur le haut du temple, il lui dit: ſi vous 
ttes le fils de Dieu, jettes-vous en bas, 
car il eſt Ecrit que les anges vous porte- 
ront entre leurs mains, de peur que vous 
ne heurties le pied contre quelque pierre. 
Jeſus lui repondit : il eſt auſſi ecrit, vous 
ne tenteres point le Seigneur votre Dieu. 


tinue 1 
ite: | 
dans | 
il k 
* EXE 
les d- 
| Jeſus 


Alors le demon le prit pour la ſeconde 
fois, & l'ayant porte ſur une haute mon- 
tagne, il lui montra tous les royaumes de 
la terre avec leur gloire, & lui dit: je vous 


man- 
16 noa donnerai toutes ces choſes i vous voules 
1 d'ctr vous proſterner devant moi & m'adorer. 


Alors Jeſus lui dit : retire-toi, Satan, car 
| eſt ecrit: tu adoreras le Seigneur ton 
Dieu, & tu ne ſerviras que lui ſeul. A- 
lors le demon le laiſſa, & il vint des an- 
ges qui le ſervirent. | | 


umilier 


> deen 


pow Madem. 
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MHadem. BON N E. 


Pour bien entendre cet Evangile, von 
deves ſavoir que tous les ſacrifices & la 
ceremonies que Dieu àvoit ordonnes pat 
| Meiſe, etoient des types, c'eſt · a- dire, di 
figures de Jeſus Chriſt. Or un des type 
de Pancien teſtament Etoit le bouc emil 
ſaire. Le pretre prenoit un bouc qu 
chargeoit de tous les peches du peuple, & 
apres avoir prononce des maledictions ſu 
lui, il le chaffoit dans le dẽſert pour y ett 
devore par les betes, C'eſt cette fig 
que Jeſus voulit accomplir lorſqu'il sen 
fonca dans le deſert. Il y entra comme! 
bouc emiſſaire charge de tous les pecha 
des hommes. Oh! Meſdames, qui pour: 
roit comprendre ce que Jeſus ſouffrit ſou 
cette odieuſe qualite ? Pour nous faire e 
ter Venfer, il en ſouffrit la peine Ja plu 
cruelle, c'eſt-a-dire, qu'il reſſentit le poi 
de la colere de Dieu, comme il le fit dan 
le jardin des olives & ſur la croix, Re 
preſentons-nous ce divin Sauveur proſtem 
contre terre, implorant avec de grands cris 
des larmes ameres la miſericorde de Dia 
pour tous les hommes en general & pon 
chaque homme en particulier. Oui, Mes 
dames, Jeſus n' employa Vinfluence — 

| i. 


* 
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livinite que pour augmenter a ſon huma- 
4 4 . 4 7 
ite la faculte de ſouffrir. Les peches 
>, vouans nombre qui devoient Etre commis, 
urent preſens a ſon imagination ſacree 
nes paſſWomme ceux qui_etoient deja paſſes, II 


re, dWleura ſur chacune de nous, il demanda 
s typaWniſcricorde pour chacune de nous: hatons- 
c Emi deus de nous joindre à lui pour gemir ſur 
c qui es fautes ; preſentons a Dieu l'amertume 
ple, Mie ſa douleur pour ſuppleer a l'imperfec- 
ONS ion de la notre. 


r ye Pelons encore, Meſdames, toutes les 
irconſtances de cet Evangile. Dites-moi 
il sene que vous en penſes, Lady Spirituelle? 


peche Lady SPIRITUELLE. 
e D'abord, je voudrois bien ſavoir fi le 
cope able ſavoit que Jeſus-Chriſt etoit le fils 


e Dieu, & s'il le ſavoit, comment avoit- 


E 
— od Faudace de le tenter ? 
= a” Madem. B ONNE. 
roſter e La Sainte Ecriture ne decidant rien ſur 
ds cri Met article, nous pouvons conſulter notre 
de Dei ion, & ſelon ſes lumieres, il paroit af- 
& pour & que Satan ne cogpoiſſoit pas Jeſus, 
ui, Me qu'il avoit une grande paſſion de le con- 
ce de ire; nous le voyons clairement, car il 


dive dit 
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dit en deux differentes fois : f vent stef | 
fils de Dieu. Les prodiges qui avoient ac- 
compagne I'humble naiſſance de Jeſus, 
Paccompliſſement des propheties, avoient 
fans doute donne de grands ſoupcons 4 82- 
tan ſur la divinite de Jeſus; mais ce prin- 1 
ce des orgueilleux ne pouvoit ſans doute 


concilier la majeſtè du Tout - Puiſſant avec Jet 
la baſfeſſe apparente de ſa naiſſance, de ſi ſe f 
vie cachee, de ſa circonciſion, de ſa pr WW Pot 
ſentation, & de ſon bateme. Dites-nou WF not 
ce que vous penſes de cet Evangile, Mis do. 
Belotte? | | | püt 
| * & 
Miſs BEL OTT x. ten 
mo 
Je ne comprend pas, commept le d- fan: 
mon put montrer a Jeſus tous les royau- 
mes du monde ; il eut falla qu'il opera un 
miracle en donnant aux yeux de Jeſus plu 
d'extenſion que men ont les yeux d'un . 
homme. I Me 
3 un 
Lady VIOLEN TE. tout 
Et croyes-vous, ma chère, que le corps ” 
de Il Eſus fat forme comme celui des autres | 
hommes ? Pour moi, je m'imagine qu" 
avoit des ſens dont Puſage Etoit beaucoup 
plus etendu, & qu'il avoit auſſi une com 2 
; plexion 
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plexion plus forte que la notre, ſans quoi 
t ac- BY il auroit ſuccombe a ſes douleurs. 


per Madem. BON N E. 


Pren&s garde, Madame, que Jeſus avoit 
pris notre nature, qu'il avoit un corps ſu- 
jet au beſoin de manger, de dormir, qu'il 
ſe fatiguoit en marchant, & que ſon corps 
pour Etre forme plus parfaitement que les 
noͤtres, n'en Etoit que plus ſenfible à la 
douleur. Je ne crois donc pas que fa vie 
piit s'etendre beaucoup plus que la n0tre, 
& il Etoit impoſſible qu'il vit en meme 
tems tous les royaumes du monde : le de- 
mon les peignit a ſon imagination; ce fut 

ſans doute une viſion, 


royau- 

era un Lady Mary. 

ye plus 1 

x d' Je ne vous apprendrai rien de nouveau, 


Meſdames; mais avoues que le diable eſt 
un effronte menteur, {; vous donnerat 
toutes ces choſes, dit-il a Jeſus, L'impu- 
dent | Etoient=-elles a lui pour les offrir & 
les promettre? 


Madem. B o N N E. 


Helas ! ma chère Mary, le diable nous 


tend tous les jours avec ſucces le meme 
Tom, II. F piege 


my "Sd 
— I. Att 
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piége qu'il tendit vainement a Jeſus, 
Combien de fois a-t-il peint a notre ima- 
gination les grandeurs, les richeſſes, & les 
plaiſirs, en nous diſant: je vous donnerai 
toutes ces Choſes fi vous voules deſobeir à 
Dieu & ſuivre mes inſpirations, mes maxi- 
mes & celles du monde, mon ſerviteur ? 
Oh! Meſdames, je fremis pour vous lorſ- 
que je penſe que vous alles etre en proyes 
à toutes les tentations de ce lion rougiſſant 
qui comme dit I'Ecriture , rode fans ceſſe 
autour de nous pour nous devorer : il ne 
vous parlera pas lui- mème, il vous feroit 
Horreur ; mais il ſe mettra ſur la langue de 
ces beaux eſprits qui tournent en ridicule 
ceux qui ont de la religion, de ces ſages 
du fiecle qui font conſiſter toute la ſcience 
à devenir riche, heureux. Vous leur en- 
tendres dire: la vie eſt courte, employons- 
en tous les momens a nous divertir. Jouiſ- 
ſons des plaifirs pendant que nous ſommes 
jeunes: ecartes de votre eſprit toutes les 


| id6es de morale dont on vous a bercees; 


vous ſeres raiſonnables quand vous aures 
cinquante ans. Trembles, Meſdames, & 
repetes pluſieurs fois le jour cette demande 
de la priere que Jeſus-Chrifſt nous a didtee : 
Ne permettis pas que nous ſoyons vain- 
cues par la tentation, 

Lady 


* 
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Lady Louis E. 


Ma Bonne, tous les hommes ſont-ils 
foux ou enſorceles? Nous ſommes chre- 
tiennes, c'eſt - 2- dire, que nous croyons 
tout ce qui eſt contenu dans 'Evanglile : 
par quel enchantement arrive-t-i] que nous 
agiſhons comme nous le ferions fi nous 
n'en avions jamais entendu parler? car 
enfin, je veux bien vous Pavouer, on me 
tient tous les jours les diſcours dont vous 
venes de parler; on vous eſtimoit autrefois 
beaucoup plus qu*aujourd'hui, je m'expli- 
que. La premiere annee que vous aves 
eu la bonte d'inftruire ces Dames, vos le- 
cons ne tomboient que ſur les vertus mo- 
rales: le fils de Ciceron eut pu les enten- 
dre; Car il n'etoit point queſtion de chriſ- 
tianiſme, ou du moins les legons A cet 
egard Etoient telles qu'il convenoit à des 
enfans, Cela etoit trouve admirable. Mais 
depuis que vous aves eu la bonte de nous 
inſtruire & d'entrer dans un detail exact 
des devoirs du chretien, on vous trouve ri- 
dicule; il ſemble que ce ſoit une nouvelle 
religion que vous formies, J'ai ſouvent 
dit à ceux qui blament votre conduite, que 
vous ne nous enſeigniés rien qui ne fũt 

| F-2 ſtricte- 


— cir — A une 
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ſtrictement conforme à la morale de I'E. 
vangile. Ces perſonnes ou ne Pont pas 
It, ou Pont lũ ſans attention, & ne veulent 
point y voir ce que vous nous enſeignes, 


* 


Lady SPIRITUELLE en riant, 


Ma Bonne, reconcilies-vous avec ces 


honnetes gens; parles-nous de morale en 


general, ſuperficiellement, comme en par- 
lent un grand nombre de predicateurs, 
Jen ai entendu un qui etoit bien plus ac- 
commodant que vous; il diſoit que ces 
paroles de Jeſus: renoncets d Vous-mint, 
portes votre croix, haiſſes votre ame ; te- 
gardojent les premiers chretiens, . & point 
ceux d' aujourd'hui. Que ne parles-vous 
comme lui! Vous plairies à toyt le monde. 
En un mot, ma--Bonne, faites de nous 
d'honnetes payennes, 


Madem. Bonne. 


Vous croyes badiner, ma chere ; on ne 
demande pas autre choſe aujourd'hui dans 
le monde. Mais, helas ! cette vertu pa- 


yenne eſt la choſe impoſſible ; c'eſt de la 


fauſſe monnoye qui ne peut ſoũtenit Je- 
preuve. Pour etre juſte d'une fagon _— 


des ADOLESCENTES. 123 


i faut etre chretien z pour etre chtétien, 
il faut obſerver ſtrictement tous les precep- 
tes de 'Evangile. On croit, Meſdames, 


* que je veux vous conduire a une perfection 
qui ne convient pas aux perlonnes du 
monde; on s'abuſe, je ne vous dis que ce 

| qu'il faut faire abſolument pour entrer dans 

2 le ciel. Examinons- le en philoſophe: 

r peut- etre l' ai- je deja fait; n'importe, c'eſt 

amb pour ainſi dire, le ſeul point qu'il eſt ne- 

N ceſſaire d' approfondir: vous en conviendres 

85 ſi vous voules faire une reflexion. | 

> a Pai trouve dans ma vie des mechans de 

toute eſpẽce; cependant, je n'en aj pas 

FY. trouve un ſeu] qui voulũt renoncer au ciel, 

ws & qui fat determine à aller en enfer. 

= Examinons les differentes claſſes des me- 

8 chans, c' eſt- a- dire, de ceux qui ne con- 

18 forment pas leur vie a PEvangile. 

Les premiers ſont ceux qui negligent de f 
sen inſtruire, & qui diſent pour s excuſer 
de le faire: je “ai pas le tems, Mes af- 
faires m' occupent, & Dieu ne me demande 

= pas une etude que je ne pourrois faire 

. qu' aux depens de mes autres devoirs, 

oh Les ſeconds font ceux qui liſent ou en- 

pe- tendent Evangile fans attention, parce- 

1 * que 'habitude de la diſſipation ne leur per- 


met pas un moment de reflexion, 


F 3 Les 
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Les troiſiemes, & c'eſt le plus grand 
nombre, ſont ceux qui ſe perſuadent que 
tout ce qu'il y a de penible dans VE- 
vangile, doit Etre regarde comme conſeil 
& non comme precepte; que cela n'oblige 
que les gens d'egliſe & non pas les per- 
ſonnes du monde, ou tout au plus que ce- 


Ja ne regarde que ceux qui tendent a la per- 


fection & qui ambitionnent une grande place 
dans le ciel, & non pas ceux qui ne veu- 
lent preciſement que faire leur ſalut. C'eſt 
Perreur de ces dernieres perſonnes que je 
veux combattre, ſi je puis les convaincre 
que l'obligation de pratiquer tous les pre- 
ceptes de l' Evangile, eſt abſolue pour tous 
les chretiens z qu'il faut ſe determiner à 
renoncer au ciel ou à les pratiquer tous 


ſans exceptions. Aſſürement, elles chan- 


geront d' opinion; mais pour les en con- 
vaincre, je n'aurai pas recours à la fol 
qu'elles n'ont pas, c'eſt à leur raiſon 
que je veux parler. Lady Violente, voici 
de la philoſophie; ecoutes avec attention, 
Meſdames. 


Dites- moi, ma chere, fi vous n'avies 
jamais entendu parler de religion & de 
morale, comment vous vous Ccomporte- 
ries en ſuivant la pure nature? 


Lady 
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/ | Lady VIOLEN ITE. 


Ah vraiement! je vais vous dire de bel- 


les choſes. 1) Ma Bonne, je voudrois 
| toljours faire ma volonte, c'eſt ce que 


jaime le plus dans le monde. Je banni- 
rois toute régle, toute contrainte. Je 
dormirois le jour, je veillerois la nuit, je 
mangerois quand j'aurois faim ſans m'em- 
batraſſer des heures ; je prendrois un livre 
& lirois douze heures de ſuite ſi cela m'a- 
muſoit; je Jetterois les livres s'ils m' en- 
nuyoient; j'en ferois autant de runs 
des compagnies &c. . .. 

2) Je ne poutrois ſouffrir aucune con- 
tradiction, & je quetellerois, je battrois 
meme ceux qui ne m'obéitoient pas, ſup- 
poſe que je fuſſe la plus forte, & ſi je ne 
Fetois pas, je leur ferois tout le mal qui 
cependroit de moi. 

3) Je ſauhaiterois d'etre riche, & je ta- 
cherois de le devenir par toutes ſortes de 
moyens, afin d'etre en état de ſatisfaire 
toutes mes fantaiſies tantot bonnes, tantot 
mauvaiſes ; ce ſeroit le caprice qui regle- 
roit Pemploi de mon bien. 

4 Je ne ſerois occupee du matin juſ- 
qu'au ſoir qu'a eviter la douleur & a me 
procurer du plaifir ſans m'embarraſſer du 

F 4 cha- 
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chagrin & du plaiſir des autres que je n'ai- 
merois qu'a proportion de la ſatisfaction 
qu'ils me donneroient. Voila a peu pres 
ce que je ſerois dans l'état de pure na- 


Madem. BON N k. 


Et ce que nous ſerions toutes, Meſda- 
mes, ſi la lumiëre de 'Evangile ne nous 
apprenoit à rectifier tous nos mouve- 
mens. : 1 4 


Ui CHAMPETRE. 


Mais; ma Bonne, on pourroit vous ob- 
jecter que les payens qui n'avoient pas non 
ſeulement les lumieres de l' Evangile, mais 
encore la loi ecrite, ont veci avec une pu- 
rete de mceurs que les chretiens ne peu- 
vent s'empecher &admirer, & qu'ils n'ont 
pas le courage d'imiter. 


Madem. BON N E. 


Je vous avoue, ma chere, que j'ai 
penſe autrefois comme vous ſur cet arti- 
cle; mais apres Vexamen le plus exact & 
le plus deſinterefſe, il ne m'a pas été por 

= e 
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ai- ſible de trouver une ſeule vertu irrepro- 
tion chable dans le paganiſme. Je ne parle 
e pas de ce que la foi nous oblige de croite. 
St. Paul inſpire par le St. Eſprit nous ap- 
prend que les mœurs des Sages du paga- 
niſme ont EtE corrompues, & que cette 
corruption Etoit un chatiment de leur in- 
juſtice envers Dieu, puiſqu'après Pavoir 
connũ par ſes ceuvres, ils ne l'a voient pas 
elorifie, Je laiſſe A part, dis- je, ce que 
la foi m'apprend ſur cet article, & je le 
decide par les ſeules lumieres de la raiſon 
& de Vexperience; elles m'apprennent que 
les heros du paganiſme etoient vicieux, en 
depit de toute leur philoſophie. Remar- 
ques bien, Meſdames, que la vertu n'eſt 
pas un Etre imaginaire, C'eſt un ẽtre tel, 
immuable, qui ne depend point de Vima- 
gination des hommes, puiſqu'elle n'eſt 
autre choſe que la ſouveraine volonte d'un 
etre qui ne peut changer, & qui étant la 
ſouveraine equite & juſtice, ne peut jamais 
etre pliè a l'imperfection. Je vais m'ex- 
pliquer plus clairement. Si les hommes 
raiſonnoient d' après leurs lumières naturel- 


Jai les, ils auroient ſans doute une juſte idee 
irti- de la vertu; mais s'ils raiſonnent d'apres 
t & leurs inclinations & leurs interets, ils ſe 
poſ- feront une vertu factice, c'eſt-à-dire, 


ible Fs qu'ils 


- 
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qu'ils canoniſeront des vices, car il n'y a 
point d'intervalle entre le vice & Ja vertu. 
Tout ce qui eſt le contraire de la vertu, 
eſt vice; tout ce qui eſt le contraire du 
vice, eſt la vertu. Ce principe poſe. 
Nous trouverons ches les plus honnetes 
payens des vices honores du nom de vertu; 
mais parcequ'ils ont ete fideles A la prati- 
que de ces fauſſes vertus, il n'en faut pas 
conclure qu'ils ayent ete vertueux. Je dis 
hardiment ſans craindre Je cri que jette- 
ront contre moi les defenſeurs des vertus 
payennes: il n'y avoit pas un ſeul honnete 
homme à Sparte, parcequ'ils etoient fide- 
les à la pratique du vice decore du nom de 
vertu. 


Miſs BELOT TE. 


Mais, ma Bonne, il y avoit bien de 
vices dont les Lacedemoniens & les autres 
payens avoient horreur; il y avoit bien de 
vertus pratiques ches eux, par exemple, 
le reſpect pour les vieillards, la ſobriete, 
& bien d'autres. 


Madem, 


dl 
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 Madem. Bo N N E. 


Comprenes-moi bien, mes enfans, Je 
ne dis pas que les payens n euſſent aucune 
vertu, mais qu'ils n'ayoient pas, la vertu 
que le createur exige de fa creature, la 
vertu -neceflaire pour aller au ciel, car 
voici dequoi il eft queſtion. J'ai ſoũtenũ 
que I'Evangile & Vancien Teſtament etoient 
ſeuls capables depuis leur publication de 
nous donner l'idèe de la perfection pour la- 
quelle l'homme eſt forme. Secondement, 
que les Saintes Ecritures aptès nous avoir 
donnes Videe de cette perfection, pouvoient 
ſeules nous enſeigner les moyens de la pra- 
tiquer. Les payens ont done eu de bonnes 
qualites, & les plus mechans d*entre nous, 
n'en ont-ils pas f Combien d'avares ſont 
chaſtes, temperes, ont horreur de la m- 
diſance & de la calomnie? Il peut meme 
d'en trouver qui deteſtent le menſonge. 
Voila de bien bonnes qualites, vous le 
voyes z mais elles ne ſont que conditionel- 
les. L'avare les cherira tout le tems ou 
ſa paſſion dominante_n'aura rien à demeler- 
avec elle; mais s'il ſe preſente une oc- 
caſion de gagner une groſſe ſomme d'ar- 
gent, adieu la ſageſſe, Vhorreur de la me- 
dilance, du mealonge : Vavare abandon- 

FT 6 1 nera: 
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nera les vertus qui paraiſſoient lui etre les 
plus naturelles & les plus cheres ; elles ſont 
toLjours a au ſervice de ſon avarice. 


Lady. Lucis; 


Je commence. A comprendre que la 
vertu eſt une, qu elle ne peut etre diviſce, 
& qu'a moins de les cherir toutes, il n'eſt 
pas poflible den poſſeder reellement au- 
cune. 


Lach Lors. 


Et moi, je comprends la rajfon pour la- 
quelle j'ai ete la dupe des vertus payennes, 
& meme des vertus des honnetes gens qui 
n'ont pas de religion. L'occaſion de ſa- 
crifier leurs vertus factices à leur paſſion 
dominante eſt rare; il peut mEme arriver 
qu'elle ne ſe trouve jamais, ou qu'elles 
ſoient ſacrifices en ſecret. Mais d' abord 
qu'un homme eſt dẽterminè a les abandon- 
ner pour ſon penchant favori, des-lors il 
ceſſe d'etre vertueux, & comme ma Bonne 
Fa fort bien remarque, c'eſt de la fauſſe 
monnoye. Mais, ma Bonne, il me reſte 
une autre difficulte bien penible. Per- 
p mettès- 


les 
Int 


la 
ſee, 
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aus 


des ADOLESCENT ES. 133 


mettes-moi pour la faire dans toute fa 
force de reprendre votre raiſonnement. 

La Sainte Ecriture nous donne ſeule 
Pidee de la vraye vertu. 

C'eſt ſeulement la Sainte Eetiture qui 
nous enſeigne les moyens de pratiquer la 
vraye vertu. Done ceux qui vivoient ſous 
la loi de nature avant Moiſe, donc cette 
foule innombrable de peuple qui ne con- 
noiſſoĩient pas 'Evangile, ne pouvoient ni 
connoitre, ni pratiquer la vraye vertu; 
donc ils n'etotent pas coupables s'ils man- 
quoient · à une choſe qu'il n'etoit pas en 
leur pouvoir de faire. 


Madem. B ONN E. 


En verite, Madame, vous me ſurpre- 
nes. Vous aves poſe votre difficulte avec 
une clarte, une preciſion admirable. Je 
vais tacher de rendre ma rẽponſe auſſi 
claire. Reprenons notre premier principe. 
Il y a un Dieu. Vous ſaves que ce nom 
renferme l' ide de toutes les perfections. 
Ceſt cette idee qui vous fait conclure qu il 

of a point de devoirs pour celui qui nen 

point inſtryit, lorique ſon Ignorance 
eſt invincible, c'eſt- a-dire, lorſqu'il n'a 
eu aucun moyen de s' en inſtruire. Voila 


le 
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le cas des idolatres qui n'ont jamais en- 
tendu parler de la Sainte Ectiture. Aufi 
St. Paul ne condamne les payens que par- 
cequ'ils n'ont pas adore un Dieu qu'ils ont 
connũ; car il eſt certain que Dieu eſt 
trop bon pour faire un crime d'une igno- 
rance involontaire. Il faut voir fi nous 
trouverons dans la Sainte Ecriture ] expli- 
cation de cette enigme. Lady Senſee, 16- 
petes-nous,, je vous prie, I'Evangile des 
talens. 


2 Lady 8 E NS EU E. 


Jeſus parlant en paraboles, dit au peu- 
ple: Un homme voulant faire un grand 
voyage, appella ſes ſerviteurs, & leur diſ- 
tribua ſon bien pour le faire valoir, chacun 
ſelon leur capacité. Il donnaa l'un cing 
talens, à un autre deux, & au  troifieme 
un. Le maitre étant de retour, le premier 
de ſes ſerviteurs ſe preſenta devant lui, & 
lui dit: Seigneur, vous m'aviés donné 
cinq talens, en voila encore cinq autres 
que j'ai gagnes. par deſſus. Son maitre lui 
repondir vous etes un bon & fidele ſer- 
viteur; parceque vous Aves ete fidele en de 
petites choſes, je vous etablirai ſur de 

grandes : 
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en: grandes: entres dans la joye de votre 
uſſi ſeigneur. 
Celui qui avoit recũ deux talens s'Etant 
ont preſente, dit: Seigneur, vous m'avies 
ng donne deux talens, en voila deux autres 
| que j'ai gagnes par deſſus. Son maitre lui 
a dit: vous Etes un bon & fidele ſerviteur; 
Pli- parceque vous aves été fidele en de petites 
Ir choſes, je vous etablirai ſur des grandes: 
des entres dans la joye de votre ſeigneur. . 
Enfin le troiſieme s' tant preſente, lui i 
dit: Seigneur, je ſavois que vous etes an 
un homme dur & auſtere qui moiſſon- 1 
nies ot vous n'aviẽs point ſeme, c'eſt | | 
Peu. pourquoi j'ai cache votre talent dans la i 
or terre; le yoici, reprenes ce qui eſt A 190 
nn #576 R 2 , 2 1 6 
: Le maitre lui dit: mechant ſerviteur, | 
ci Wl puiſque vous ſaviés que j*exigeois plus | 
* que je n'avois donné, il falloit mettre If 
mier i mon argent à la banque, afin qu'i mon ih 
i, & tour je puſſe le retirer avec uſure; puis 1 
on" ol Le'adreſlant a ſes autres ſerviteurs, il leur [| 
utres dit: qu'on òte le talent a ce pareſſeux, & 
92 qu'on le donne à celui qui en a deja dix, 1 
te car on donnera à celui qui a deja; & pour 1 
Je celui qui n'a pas, on lui tera ce qu'il pa- 11 
r de WJ roifloit avoir. | 
Madem. 
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* 


Madem, BONN E. 


Vous n'avés pas repete cette parabole 
mot pour mot, ma chere ; mais le ſens y 
eſt. Examinons, comment elle peut ex- 
pliquer la difficulte de Lady Louiſe, Je 
vois premierement un pere de famille qui 
ne doit rien a ſes ſerviteurs, & qui pour- 
tant leur donne. Eſt-ce à proportion de 
ſon amitie pour eux? non; à proportion 
de leur talent & capacite, Secondement, 
je vois un maitre juſte qui ne demande 3 
chacun que ſelon qu'il lui a donné, & 
qui paroit auth content du ſerviteur qui n'a 
gagne que deux talens, que de celui qui 
en a gagne cing, Troiſiẽmement, je vois 
un juge Equitable qui punit ceux qui abu- 
ſent de ſes dons en les leur otant, & qui 
les augmente pour ceux qui en profttent. 

Appliquons cette parabole à trois ſortes 
de perſonnes. Les cinq talens, c'eſt les 
lumicres de I'Evangile qui ſont donnes à 
tous les chretiens: ceux qui adorent 
Dieu & non Jeſus - Chrift, comme les 
Turcs & les Ariens, ſont ceux qui ont 
reca les deux talens; enfin les pa- 
youn & les idolatres qui n'ont que la 
oi naturelle, ſont ceux qui ont recu 7 

e 
a 


ſeul talent, Qu'eſt-ce que Dieu deman 
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ices trois ſortes de perſonnes? . de faire 
valoir les talens qu'ils ont regus : Ie 


chretien, en travaillant chaque jour a de- 


venir parfait par la pratique des preceptes 
Evangeliques ; Vinfidele, en rendant A 
Dieu un culte tel que ſa conſcience le lui 
dite ; le payen, en accompliſſant les de- 
yoirs de la loi naturelle que Dieu a graves 
au fond de ſon coeur. Qu'arrivera- t- il de 
cette fidelite A pratiquer ce que Von fait, 
2 faire valoir ſon talent? une augmenta- 
tion de talens, c'eſt-à-dire, de lumiere, 
Dieu feroit un miracle s'il etoit neceflaire 
pour decouvrir ſon Evangile à celui qui 
fait profiter le talent qu'il a rec, & la 
grace que Dieu lui offcoit pour le faire 
profiter. Ne croyés pas, Meſdames, que 
cette promeſſe que je fais d'un miracle a 
ceux qui font profiter leur talent, ſoit 
une temerite de ma part; je vais vous 
prouver par pluſieurs exemples tires de la 
dainte Ecriture que j'ai te fondee à par- 
er fi hardiment. 

Vous conceves donc, Lady Loaiſe, que 
2 juſtice & la bonte de Dieu ſont parfaite- 
ment d'accord. Recapitulons ce que je 
liens de dire. Nul ne va au pere que par 
e fils, dit Jeſus dans I'Evangile. 


Done 
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Done on ne peut. aller à Dieu fans la 
connoiſſance du fils qui nous eſt donne dans 
PEvangile qui eſt la porte de la foi. 


Dieu n'a pas donne à tous la connoil.- 
ſance de l' Evangile; mais nul qui wait 
ſon talent, & comme le pere de famille 
augmente les talens a meſure qu'on les fait 
profiter, il augmentera le talent de ceux 
qui ſuivent la lumiere naturelle, en y joi- 
gnant celui de la foi, 


Ceux qui n'auront pas reęũ la foi, ſe- 
ront donc juſtement punis, parceque Dieu 
Etoit à leur porte avec ce precieux don, 
pret a le leur donner s' ils euſſent commen- 
cè à profiter du premier don qu'il leur avoit 


fait dans la loi naturelle. Lady Lauiſe, 


ai-je repondu à votre objection ? * 


® Lorſque je parle du pouvoir qu' ont les payens de 
ſuivre la loi naturelle, & que j ajoũte que la foi ſe- 
ra la recompenſe de leur fidelitẽ, je n'entends pas 
dire qu' ils puiſſent Pobſerver par leure propres for- 
ces, & que de nous- meme nous puiſſions rien faire 
qui merite la foi & le ſalut; ce font des dons pure- 
ment gratuits, parceque nous ne pouvons les obte- 
mir qu'a l'aide d' une grace prevenante que Dieu ac- 
corde a tous les hommes. 1 fait en nous le com- 
mencement & la fin du ſalut. 
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Lady LouIS E. 


Aſſirement, ma Bonne. Seulement cette 
promeſſe d'un miracle pour amener un 
payen à la foi, me paroit bien forte, & j'ai 
beſoin d'en trouver des preuves dans la 
dainte Ecriture, 


Madem. Bo N N E. 


Remarques, Meſdames, qu'il y a de 
deux ſortes de miracles, Les premiers ſont 
ceux de la conſervation, du pouvoir de la 
providence, de ſon adreſſe, je puis em- 
ployer ce terme, A faire ſervir a Paccom- 
pliſſement de ſes deſſeins, les choles qui y 
paroiſſent les plus oppoſes. Comme ces 
miracles ne ſe font que par la direction des 
choſes \naturelles, nous ne les regardons 
pas comme miraculeuſes quoiqu'elles le 
ſoient reellement. Dieu les employe preſ- 
que toujours ſans faire a nos yeux ce que 
nous appellons reellement miracles z ce- 
pendant, il, n'eſt point, avare de ces der- 
niers lorſqu'il eſt queſtion de doubler le ta- 
lent de celui qui fait profiter celui qu'il a 
rect, Nous trouverons des exemples de 
ces effets de ſa toute puiſſance dans les ac- 


tes des apòtres. Lady Spirituelle, _— 
I hif- 
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I hiſtoire de Corneille le Centenier ; mais ne 
vous embarraſſes pas ſtrictement des ter- 
mes. C'eſt une hiſtoire que vous racon- 


tes, & non une legon que vous repetes, 


Lady SPIRITUELLE., 


Il y avoit un Centenier Romain, c'eft- 
a-dire, un Officier qui commandoit à cent 
ſoldats. Cet homme quoiqu'eleve dans le 
paganiſme, avoit reconni qu'il n'y avoit 
qu'un Dieu, & il le prioit ſouvent & avec 
ferveur ; il faiſoit auſſi de grandes aumò- 
nes. Ce Centenier ſe nommeit Corneill, 
Un jour qu'il faiſoit fa priere, un ange tout 
brillant de gloire lui appariit, & lui dit: 
Corneille, vos prieres & vos aumones ſont 
montes juſquꝰ' au ciel, c'eſt pourquoi le Sei- 
_ m'a envoye vers vous. GCorneille 

aiſi de frayeur, dit à Pange avec tremble- 
ment: Seigneur, que faut-il que je faſle ? 
L'ange lui repondit : envoyes dans la ville 

de Joppe ches un corroyeur,nomme Simon; 
vous feres demander en ce lieu un homme 
qu'on appelle Pierre, il vous dira ce que 
vous aves à faire. Corneille apres avoir re- 
mercie Dieu, ſe hata de lui obeir, & en- 
voya deux perſonnes à Joppe. 
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Souvenes-vous, Meſdames, que la loi 


als Neue Dieu avoit donne par Moiſe, dEfendoit 
es ter- ux Juifs d'avoir aucun commerce avec les 
* nayens, & que l'on etoit ſouille en entrant 


(ans leur maiſon. La bonte de Dieu en- 
ſers Corneille ne ſe contenta pas d'un pre- 
nier miracle; elle en fit un ſecond pour 
teterminer St. Pierre a ſe rendre a l'invita- 
ion du Centenier, L' apôtre voulant prier, 
e retira au plus haut de la maiſon, pour 
e faire avec plus de recueillement; alors 
Dieu lui envoya une grande faim, & il vit 
leſcendre du ciel une nape qui Etoit lice 
jar les quatre coins. Il y avoit dans cette 
nape toutes ſortes d' animaux que la loi de 
Dieu defendoit de manger & qui etoient 
regardes comme impurs. Pendant que 
Pierre examinoit ce prodige avec grande 
attention, il ouit une voix qui lui dit: le- 
es. vous, Pierre; tues de ces animaux, & 
en manges. A Dieu ne plaiſe que je com- 
mette une telle w repondit Pierre; je 


c'eſt 
à cent 
lans le 
avoit 
x avec 
aumö- 
rneille, 


Vai jamais rien manged'impur & de ſouille, 
N'appelles point impur ce que Dieu a pu- 
fe, reprit la voix. La meme choſe arriva 
Julqu'a trois fois, & alors la nape füt reti- 
te dans le ciel. Pendant que Pierre exa- 
minoit ce que cette viſion pouvoit ſigni- 
ter, le Seigneur lui dit: il y 4 là bas deux 
Sou- hom- 
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hommes qui vous demandent ; ſuivés. les, 
car c'eſt moi qui les ai envoyes. Pierre 
obeit au Seigneur, & étant arrive dans la 
maiſon de Corneille, ce Centenier lui ap- 
prit la viſion qu'il avoit eue, & le pria de 

Pinſtruire lui & toute fa famille, Prerr, 
commenca a leur annoncer Jeſus ; & pen- 
dant qu'il leur parloit encore, toutes ces 
perſonnes recurent le St. Eſprit, & com 
mencerent à parler diverſes langues, ce 
qui ſurprit beaucoup quelques Juifs con 
vertis qui avoient accompagne St. Pierre 
L'apõtre qui vouloit menager leur foibleſſe 
leur dit: il n'eſt pas poſfible de refuſer Je 
bateme a ceux qui ont comme nous "regu 
le St. Eſprit, & ayant batiſe toutes ce 
perſonnes, Pierre ſe retira plein de joyt 
de voir le miracle que Dieu avoit fait cr 
faveur des payens. 
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Madem. BONN E. thiopi 
Vous voyes, Meſdames, que Corneille e 12 
profitant des lumieres naturelles qui lui: 5 3 
voient appris qu'il n'y avoit qu'un Dieu, qu Ea 
falloit le prier & aſſiſter ſon prochain, eſt I'ac 5 b 
compliſſement ou plũtõt la realite de la para. nu 
bole des talens,C'*etoit un fidele ſerviteur q ne 1 
avoit fait profiter le talent de la loi de natu t 3 


ave 
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les, 
erre 
is la 
ap- 
ja de 
jerr 


ec le ſecours de la grace de Dieu; il en 
reciit un autre par- deſſus qui fut le don de 
a foi, Cet exemple ſuffiroit pour 'prou= 
jer la verite que je vous ai annoncee z 
mais elle eſt fi conſolante, elle juſtifie fi 
gorieuſement la juſtice de Dieu dans la 


pen-¶ondamnation du ſerviteur pareſſeux, que 
S CO vous en donnerai encore deux autres, 
com is Molly, rapportes-nous I'hiſtoire du 
„ Coliittme de I'Eunuque de la Reine Candace. 


con 


ierre i 
eff Miſs MOLL x. : 
aſer un jour le St. Eſprit commanda à un 
tee diſciples de Jeſus, nommé Philippe, 
es Seiler dans un endroit deſert, Lorſqu'il 
c 10) Wit, il trouva un chariat dans lequel il y 
fait et un homme qui liſoit à haute voix 
| propheties d' Iſaie. Cet homme etoit 
tendant des treiors de Candace, Reine 
[thiopie ; il avoit ſans doute embraſle la 
1 ide Moi ſe, car il venoit alors d'adorer 
e e Jeruſalem. Philippe demanda à 
uque : entendes-vous ce que vous li- 
Eh! comment l'entendrois-je, repon- 
Eunuque, fi perſonne ne me Vexpli- 
! En meme tems, il pria Philippe de 
nter dans ſon chariot, L' Eunuque en 
i alors à ces paroles d'Iſale + il @ #te 
ment 


Le Mas RO 
ment comme un agneau d la boucherie, & 
tout le reſte de ce paſſage. Iſate, demanda 
I'Eunuque, parloit-il de lui- meme ou de 
quelque autre? Philippe commenca par 
ce paſſage à lui faire connoitre Jeſus, & 
lorſqu'il füt ſuffiſamment inſtruit, il dit 
a Fapotre : voila de Peau! quiempeche que 
je ne ſois batiſe? Vous pouves tre, lui 
repondit Philippe, ſi vous croyes de tout 
votre ceeur, Je crois, dit I'Eunuque, que 
Jeſus-Chriſt eſt le fils de Dieu. En meme 
tems, il commanda d'arreter ſon chariot, 
& Etant deſcendu, il regũt le bateme, Auſſi- 
tot le St. Eſprit enleva Philippe, & le porta 
dans une ville afſes eloignee. L*Eunuque 
ne le voyant plus, remonta dans fon char, 
& continua ſon chemin plein de joye. 
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Madem. BON N E. 


Voilà, Meſdames, un nouveau miracle 
dans des circonſtances bien remarquables. 
L'Intendant de Candace n' toit point un 
idolatre ; il connoiſſoit, adoroit Dieu, & 
avoit un fi grand zele pour ſon ſalut, qu'il 


faiſoit un long & penible voyage pour ve- , I! 
nir de l' Ethiopie qui eſt en Afrique, au tem- L dt, 
ple du Seigneur a Jeruſalem qui etoit en * 

re 


Afie, On connoit encore ſa piete a d'au- 
tres To 
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tres marques. Dequoi $'occupoit-il en 
voyageant ? d'une lecture ſainte; il cher- 

F choit avec peine le ſens des propheties qu'il 
de ne pouvoit comprendre. Ne ſemble- t- il 

& bas qu'un tel homme eſt tout ce qu'il doit 
TY ! ere? Il croyoit en Dieu, il obſervoit la 
loi de Moiſe; pourquoi prodiguer un mi- 


* racle pour en faire un chretien ? C'eſt que 
out il Lepuis la Pentecote, la loi de grace, c'eſt- 

i-dire, celle de Jeſus-Chriſt avoit abroge 
que loi de Moi ſe; c eſt qu'on ne pouvoit plus 
1 aller au pere que par le fils. L'Eunuque 
* avoit fait profiter les talens qu'il avoit re- 


cis: la bonte, la juſtice d'un Dieu qui a 
promis de ne rien laiſſer de bon ſans re- 
compenſe, ' intereſlent ſa toute- puiſſance, 
& en obtiennent un prodige pour doubler 
les talens d'un ſerviteur fidele. Il nous 
relte encore un exemple bien frappant de 
la verite que Je vous ai annonce. Lady 
denſee, racontes à ces Dames la conver- 


_— lon de St. Paul. 

int un | a 

jeu, & Lady SENSE E. 

k at I | 2 | 3 

Jur Ve- faut commencer, je penſe, à parler 


. de St. Etienne. C'etoit un homme que le 
toit en oy Eſprit avoit choiſi par le miniſtere des 
> d'au- WM 22765 pour diſtribuer les aumones des fi- 

tres Tom, II. G deles 
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deles aux pauvres, & les ſoulager dang 
toutes leurs neceſktes ſpirituelles & corpo- 
relles. Ce Saint Diacre a eu le bonheur 
de donner le premier ſon ſang pour la foi 
de Jeſus, car il füt lapidé, c'eſt - a - dire, 
tus à coups de pierres. Or un de ceux qui 
avoient demande ſa mort, & qui y avolent 
conſenti, Etoit un Juif, nomme Saul. 
C' toit un homme inſtruit, extremement 
zele pour la loi de Meiſe, & qui avoit hor- 
reur des diſciples de Jeſus. Pour temoi- 
gner publiquement la haine qu'il avoit pour 
les chretiens, ceux qui lapiderent Etienne, 
mirent leurs habits a ſes pieds, & i les 
garda tout le tems de cette ſanglante tra- 
gedie. Non content de cette preuve de 
ſon cruel zele, il ne reſpiroit, dit PEcri- 
ture, que ſang & menaces contre les chre- 
tiens, & obtint des princes des pretres des 
lettres pour trainer en priſon ceux de la 
ville de Damas qui avoient regũ la foi. 
Lorſgu'il Etoit fur le chemin de cette ville, 
il fit environne de lumiere & renverſe de 
deſſus ſon cheval. Alors il entendit une 
voix qui lui dit: Saul, Saul, pourgu6i mt 
perſecutes-tu ® Dui ttes-vous, Seigneur! 
demanda Saul en tremblant. Fe fi Fi- 
fus que vous perſecutes, repondit Ia voix; 


il vous oft dur de regimber contre T'eguilion. 
Alors 


des ADOLESCENTES, 147 


lang Alors Paul dit avec humilite : Seigneur, 
rpo- que faut- il que je faſſe? Le Seigneur lui 
Lane dit: leves-vous, allis dans la ville; ld on 
140 vous dira ce que vous devis faire. Ceux 
dire qui accompagnoient Saul, etoient demeu- 
F immobiles d'ttonnement, car ils avoient,/ 
e entendu la voix, & pourtant n'avoient vũ 
perſonne. Leur ſurpriſe redoubla lorſque 
Saul füt releve; il ne voyoit plus, & ils 
furent contrains de lui donner la main pour 
le conduire à Damas ou il fat trois jours 
fans voir, ſans boire & ſans manger. Or 
il y avoit à Damas un diſciple nomme A- 
nanie à qui le Seigneur commanda dans 
une viſion d'aller trouver Saul. Ananie 
ſurpris repreſenta à Dieu que ce Saul etoit 
le plus grand ennemi des chretiens, qu'il 
arrachoit de leurs maiſons les hommes & 
les femmes pour les conduire devant les 
tribunaux, & qu'il avoit mEme un ordre 
du prince des pretres pour les traiter a Da- 
mas, comme- il avoit fait a Jeruſalem. 
Alles trouver cet homme, dit le Seigneur, 
car je ai choiſi pour porter mon nom de- 
vant les Gentils, devant les Rois & de- 
vant le peuple d'Ifrael, & je lui montrerai, 
combien il faudra qu'il ſouffre pour mon 
nom. 
Ananie donc $'eleva, & étant entre dans 
& 2 la 
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Ja maiſon od Etoit Saul, il lui impoſa leg 
mains, & lui dit: mon frere Saul, le Sei- ch 
gneur Jeſus qui vous a apparũ dans le che- ſtr 
min, m'a envoye afin que vous recouvries etc 
la vie, & que vous ſoyes rempli du Saint dre 
Eſprit. Auſli-tot il tomba de ſes yeux lui 
comme des Ecailles ; il vit, & s' tant leve, ma 
il füt batiſe. Il mangea enſuite, & ayant tud 
rEcouvre ſes forces, il demeura quelques 
jours à Damas avec les chietiens, 


Lady VIOLENTE. 


-- Voila de grands miracles, ma Bonne; 
mais il me paroit que ce dernier n'a pas 
de rapport avec la parabole des talens. 
Je penſe que St. Paul n'avoit d'autre ta- 
Jent que celui d'etre perſẽcuteur; appa- 
ramment, qu'il ne reciit pas la foi pour 
avoir fait profiter celui-là? 


Madem. BON N E. 5 


St. Paul Etoit dans l'erreur, Meſdames; 
mais ſon erreur toit excuſable. Eleve 
dans la loi judaique qu'il avoit etudice à 
fond, & obſervée avec la plus grande ex- 
actitude, il croyoit fermement travailler 
pour la gloire de Dieu, en ene, les 
1 8 chre- 
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Ira chretiens qu'il regardoit comme les de- 
he- ſtructeurs de cette lor divine. Son action 
FA etoit mauvaiſe ; mais ſon intention etoit 
aint droite, & c' eſt a quoi Dieu eut egard pour 
eur lui, qui nous juge non ſelon nos ceuvres, 
eve, mais ſelon leurs intentions. La prompti- 
yant tude de la converſion de St. Paul eſt une 
ques preuve que l'amour de la verite etoit dans 
ſon coeur 3 auſſi-rtot que la verite brille a 
ſes yeux, il lui ſacrifie ſans repugnance ſes 
prejuges les plus chers & les plus enracines. 
ine ; Lady Lucie. 
<a Mais, ma Bonne, cette legon ne ten- 
lens. droit- elle pas un peu à diminuerlle prix de 
J la grace? Il ſemble qu'on en pourroit con- 
odd cluire que celles que Dieu nous accorde, 
pour ſont moins un don qu'une dette, 
Madem. BONN E. 
. Fe ſuis charmee de votre objection, ma 
mes; chere; elle me donnera l' occaſion d'erablir 
Elevé ches vous un principe ſolide, capable de 
ice à vous eloigner également de Veſtime de 
gs Yous-meEme & de la defiance en la miſeri- 
ailler corde divine, oof ava; oh eviign) 
nt les Premièrement, Meſdames, il faut bien 


chre- Yous mettre dans Leſprit, que nous ſom- 
3 mes 
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mes nees enfans de colere & de maledic- 
tion, abſolument indignes de meriter au- 
cune grace, & par ia revoke de notre pre- 
mier père, & par la diſproportion d' un vil 
atome tel que nous avec l' Etre immenſe. 
Quand nous employerons tous les inſtans 
de notte vie à des actes heroiques. de vertu, 
ce ſeroient des œuvres ſouilles dans leurs 
principes, des œuvres d'un vermiſſeau, 
d'un atome, de moins qu'un atome aux 
yeux de Dieu. Voila ce que nous ne de- 
vons jamais oublier. 

Mais fi Dieu ne doit rien a fa creature, 
& ſurtout a ſa creature rebelle, il ſe doit 3 
hii-meme Vexercice de fa miſericorde, de 
fa bonte & de fon amour, Un pere aime 
ſes enfans quelques imparfaits qu'ils ſoient: 
fi ce pere eſt jufte, il deteſtera leurs peches; 
il les punira par amour de la juſtice ſans 
pouvoir effacer, ou pliitot arracher de ſon 
' c@ur un fond de tendreſſe pour des enfans 
ingrats. Le motif de fa tendrefle, il eſt 
vrai, ne ſera plus dans ſes enfans; il ſera 
dans le coeur du tendre père. Ne croyes 
pas, Meſdames, que ceci ſoit une imagi- 
nation de ma part; ce caractère du plus 
tendre de tous les peres, Dieu ſe plait à 
le prendre dans la Sainte Ecriture, auth 


bien & meme plus ſouvent que celui du 
Dieu 
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Dieu vengeur du crime. Qu'a fait ce 
tendre pere pour accorder ſa bonte & fa 


juſtice? Il a donne ſon fils pour le ſalut 


de ſes autres enfans. Jeſus fait hom- 
me a ſatisfait pour nos peches, A merite 
pour nous les graces dont nous etions in- 
dignes, Le fils a donne ſes ſouffrances & 
toutes les actions de ſa vie à la juſtice 
du père; 5. le pere a ſon tour a donne en 
echange 3 a ſon fils le pardon de nos peches, 
le droit à la vie éternelle, & toutes les Sta- 
ces neceſſaires pour y parvenir. 

Vous voyes par- la, Meſdames, que 
nous ne pouvons nous attribuer aucun m- 
rite a Vegard de Dieu; mais que Jeſus- 
Chriſt ayant verſé ſon ſang pour tous les 
hommes ſans exception, tous les hommes 
ont droit au ſalut ẽternel, & aux graces 
qui y conduiſent en Jeſus & par Jeſus, 
Mais ces graces qui rendent notre volonte 
capable du bien, ne la forcent pas au bien, 
L'homme eſt toũjours maitre d'accepter 
ou de refuſer la grace qui lui eſt offerte 
dans tous les inſtans de ſa vie. Corneille 
ctoit libre d'obcEir ou de deſobeir aux lu- 
mieres de ſa raiſon qui lui diſoit: il ne 
peut y avoir qu 'un Dieu; il mérite d'ëtre 
adore, glorifie. Secrate avoit eu la meme 


lumiére, & ne Vavoit pas acceptee. Je- 
G 4 * ſus- 
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ſus-Chriſt en apparoiſſant à St. Paul, ne 
lui dit pas: il vous eſt impoſſible de re- 
gimber contre l'ẽguillon, mais il vous eſt 
dur, pénible. On ne peut jamais faire 
une Choſe impoſſible ; mais a force de 
peine on peut reuſfir dans celle qui eſt la 
plus dure & la plus penible, 

Fai prouve, Meſdames, que tous les 
hommes peuvent parvenir à la lumiere de 
I' Evangile s'ils repondent aux premieres 
graces que Dieu leur fait, ce qui eſt faire 
profiter ſon talent. Je viens de vous mon- 
trer que ce n'eſt qu'au nom & par les me- 
rites de Je{us-Chriſt que nous pouvons 
faiie profiter ce talent, ce qui exclut abſo- 
lument toute idée de prefomption, & nous 
prouve que lorſque Dieu couronne nos me- 
rites, il couronne ſes dons. Je repete ce 
que je vous ai dit au commencement de 
cette lecon, que la vertu des gens ſans re- 
ligion qui n'eſt point fondee ſur Jeſus, 
n'eſt que de la fauſſe monnoye parce- 
qu'elle n'eſt pas fondee ſur Jeſus, & qu'il 
ne peut y En avoir de vraye fans Jeſus; 
que par conſequent je ne puis me conten- 
ter de cette vertu pour vous ſans trabir 
mon devoir envers Dieu & envers vous; 
qu'ainſi en depit des clameurs des mon- 
dains, du mepris des beaux eſprits, je dois 
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vous procurer des lumieres ſur la vraye 
vertu, & vous preſſer, vous folliciter & 
meme vous fatiguer, juſqu'à ce que je 
vous voye fincerement perſuadees de l'in- 
diſpenſable neceſſite de ſacrifier toutes cho- 
ſes a l'aquiſition de cette vertu. 


Miſs BELOTTE., 


Pour moi, ma Bonne, je n'oſe preſque 
vous faire mon objection, car elle me pa- 
roit tres. ſingulière; cependant, j eſpère que 
vous 'excuſeres. Je voudrois bien ſavoir 
la raiſon pour laquelle on envoye St. Paul 
a Ananie, & Corneille à St. Pierre. L'un 
2voit EtE converti par Jeſus Chriſt, meme, 
[autre par un ange. Ne pouvoient-i}s pas 
zpprendre de Jeſus & de cet ange ce qu'ils 
avoient à faire? Comme je ſais we Die 
ne fait rien ſans raiſon, je ſens que cette 
conduite n'etoit pas l'effet du haſard. 


 Madem, Bo N NE. 

Et vous penſes juſte, ma chère; tout 
lt legon, inſtruction pour nous dans la 
dainte Ecriture. Dieu a voulũ nous faire 
comprendre par ces deux exemples, que 
ks graces les plus extraordinaires ne doi- 
Yent. point nous ſouſtraire à l'autorité le- 
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gitime de nos paſteurs. C'eſt d'eux que IM tot) 


nous devons apprendre ce que nous devons des 

faire; c'eſt a eux que Dieu nous envoye: W ticu 

ecoutons-les donc avec un grand reſpect. W dire 

Quand votre paſteur ou votre Eveque au- 

roient peu de talens ; quand ceux auxquels 

ils remettent le ſoin de vous rompre le pain 

de la parole de Dieu, manqueroient d'<lo- 7 

quence , Ecoutes-les toũjours comme vous thoc 

parlant de la part de Dieu. Quelque ſim- 

ple que ſoit un ſermon, une ame fidele y 

trouve toujours dequoi ſe nourrir & se 

difier. C 
Apprenẽs encore de ces exemples 2 

craindre les voyes de perfection fi à la mode 

aujourd'hui, s ils ne ſont pas approuves de 

votre egliſe, Ces perſonnes qui ſe con- 

duĩſent par des mouvemens interieurs, par 

des inſpirations, par des aſſũrances de leur 


ſalut qu'elles regoivent par des voix ſecre- MW if: 
tes ; toutes ces perſonnes, dis-je, font en craig 
danger d'etre la dupe de leur orgueil & de BW any 
Filluſion. Suivons avec ſimplicité les rou- WM fort 
tes qui nous ſont tracees dans la Sainte vous 
Ecriture ; croyons comme le commun des WM do 
fideles, & vivons mieux 8'il ſe peut. WM ver 
Faites attention à cette lecon, Lady Lucie. 2ujo! 
Je reſpeRe toutes les perſonnes qui ſe di- M ee 0 


tinguent par leurs mœurs; mais je * 
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totijours pour celles qui fe retirent du joug 
des EvEques pour ſuivre des docteurs par- 
ticuliers. Vous entendes ce que je veux 
dire ? ( 


Lady Luc IE. 


— 


Oui, ma Bonne; vous parles des Me- 
thodiſtes, 


7 


Madem. BON N k. 


Oui, Madame; on ne peut nier qu'ils 
ne donnent l'exemple de la regularite, 
Imites-les dans ce point ; mais ſuppoſes 
qu'ils euſſent des ſentimens differens des 
membres de votre egliſe, ce que j'ignore, 
car je ne Pai jamais aſſẽs examine pour en 
decider hautement ; ſuppoſes, dis- je, qu'ils 
liffecent des ſentimens de vos paſteurs, 
craignes ces nouveautes qui peuvent Etre 
dangereuſes, Comme notre legon a été 
fort ſerieuſe, je veure pout vous delaſſer, 
vous raconter deux faits rapportes par 
Chonnetes gens, & propres 3 vous prou- 
ver que les bontes de Dieu ſont les mèmes 
awjourd'hui pour les payens, qu'elles Font 
tte dans le premier fiecle de Vegliſe, 

G 6 Vous 


Fg Le MAOASIN 


Vous ſaves, Meſdames, que la Chine 
eſt un vaſte empire. Originairement, les 
Chinois n 'etoient point 1dolatres ; un phi- 
loſophe, nomme Confuſius, leur Avoit ap- 
pris a adorer un ſeul Dieu, createur du 
ciel & de la terre, & a V'honarer par une 
vie conforme a la loi naturelle. Ce philo- 
ſophe vivoit du tems des premiers patriar- 
ches qui n'avoient non plus que la loi na- 
turclle pour ſe conduire. Il y a beaucoup 
d*apparence que par la ſuite des tems le 
culte que les Chinois rendoient a la divi- 
Nite, degenera en quelque choſe ; cepen- 
dant, il eſt ſur qu'ils ne ſont vraiement de- 
venus idolatres que depuis le r&gne des 
Tartares. Ces peuples ayant conquis la 
Chine, adopterent les mœurs des vaincũs; 
mais ils y porterent leurs idoles, & y in- 
troduifirent leurs pretres qu'on appelie 
Bonzes. La religion chietienne a aufi 
penetie dans cette partie du monde, & 
avant Ja derniere perſecution, on comptoit 
ſoixante milleechretiens* diſperſes dans. ce 
vaſte empite. Un des paſteurs de I'egliſe 
dela Ching qui avoit demeure quelques an- 
nets dans un lieu fort eloigne de la Capi- 
tale, fut oblige de quitter ſon egliſe pour 
faire un grand voyage, & regia tellement 
ſes journges qu'il devoit coucher chaque 

nuit 
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nuit dans un lieu ou il fe trouvoit des 
chretiens ſans paſteurs, afin de leur rom- 
pre le pain de la parole de Dieu dont ils 
ctoient vraiement a Vutdes. II arriva la 
veille de Noel dans un gros bourg on ily 
zvoit un grand nombre de chietiens, & 
ceux- ci comptoient qu'il paſſeroit avec eux 
le jour de la fete. C'etoit Vintention du 
paſteur; mais il ſe ſentit preſſé d'un vio- 
lent defir de continuer ſa route des le 
lendemain. L'inſpiration etoit fi forte qu'il 
crit devoir y ceder, & l'annonęa au petit 
troupeau qui etoit afſemble autour de lui. 
Il paſſa la nuit a les conſoler, & apres leur 
avoir donné la communion de grand ma- 
tin, il continua fa route, ſurpris lui-meme 
du mouvement qui lui ſaiſoit avancer ſon 
voyage. Le quatrieme jour apres celui de 
Noel, il arriva a midi proche d'une grande 
ville on il y avoit des chretiens qui ne l'at- 
tendoient que le lendemain, ſuivant les 
avis qu'il leur en avoit donné. I} faut 
vous apprendre, Meſdames, que la Chine 
eſt un pais fi prodigieuſement peuple, qu'il 
y a toũjours une grande foule ſur les che- 
mins publics, & qu'un etranger qui y arri- 
vervit, Croiroit qu'il y a une foire ou quel- 
que choſe qui oblige le peuple a s' aſſem- 
bler, Il artiva qu'un homme a cheval nb 

che- 
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cherchoit a percer cette foule, chocqua le 

aſteur de ſon cheval, & le jetta par terre, 
* Chinois defcendit auſſi-tõt de cheval 
pour ſecourir celui qu'il croyoit avoir bleſſe, 
& Vayant enviſage, il reconniit qu'il 
Etoit Europeen, A cette vie cet homme 
montra beaucoup de joye, & lui demanda 
seil n'etoit pas le miſſionnaire chretien? 
Le paſteur lui ayant répondũ quioui, cet 
homme lui dit que fon maitre qui Etoit un 
Mandarin, I'avoit depeche vers le lieu on 
il avoit couche la veille, & où il croyoit 
qu'il devoit reſter tout le jour, pour le con- 
jurer de venir le trouver en diligence. Le 
paſteur accompagna ce domeſtique, & 
entra dans une belle maiſon. I} en trouva 
le maitre aſſis dans un fauteuil, & qui pa- 
roifloit encore foible. Effectivement, il 
relevoit d'une grande maladie, & paroiſ- 
foit avoir cinquante ans. Beni ſoit Dieu, 
vgecria-t-il en voyant le paſteur, qui vous 
envoye quelques heures plũtòt que je ne 
Feſperois ! Apres cette exclamation, il dit 
au paſteur qu'il avoit congii depuis dix ans 
une grande eftime pour la religion chre- 
tienne dont i] admiroit la purete, mais que 
Ja crainte de deplaire 3 PEmpereur, Vavoit 
empeche de Vembraſſer; que Dieu Vavoit 
frappe depuis deux ans par Vendroit qui cn 
WERE etol 


des ADOLESCENTES 1369 


etoit le plus ſenſible, puiſqu il Etoit tombe 
dans la diſgrace de ſon maitre & avoit ete 
exile, Le chagrin, ajoſita-t-il, m'a fait 
tomber dans une maladie dangereuſe dont 
par la grace de Dieu je commence à me 
retablir, J ai congu pendant ce tems com- 
bien je m'etois rendũ indigne des graces de 
Dieu en y reſiſtant depuis tant d annees, 
& je mo ſuis determine à recevoir le ba- 
teme. Au moment ol je concevc is cette 
bonne reſolution, i Empereur a decouvert 
mon innocence, & J'ai reg depuis un 
mois I'ordre de me rendre ala cour. Dieu 
m'a fait da grace de reſiſter a cette tenta- 
tion; dũſſe- je Etre haſſle une ſeconde fois, 
y retournerai chretien, & je m' en ferak 
232 J'&ois dans cette diſpoſition z 
mais depuis hier Jai reſſenti une ſi grande 
foif du bateme, que je nai pù y reſiſter, 
& J'ai envoye un domeſtique pour vous 
conjurer de hater vos 
2 paſteur loua Dieu des bonnes abo 
b du Mandarin, & promit de travail- 
ler à ſon inſtruction auſſi · tot qu il auroit 
mange un morceau, Car il etoit deux 
heures, & il n'avoit pas encore dejeiine, 
Au nom de Jeſus, lui dit le convaleſcent, 
ne differes pas de me mettre au nombre 
des enfans de Dieu! - Perſuade que la reli- 
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gion chretienne etoit la ſeule capable de 
porter efficacement les hommes à bien 
remplit les devoirs de la vie, je me ſuis 
hate de procurer a toute ma famille un 
bien que je negligeois pour moi-mème. 
Ma femme, mes enfans, mes domeſti- 
ques, tout eſt chretien , ches moi, & j'ai 
aſlifte a a toutes les inſtructions qui leur ont 
ete faites; ainſi je ſuis inftruit,, & rien ne 
Vous empeche de me batiſer en ce moment. 
Le paſteur edifie de ardeur avec laquelle 
cet homme demandoit le bateme, lun fit 
quelques queſtions, & trouvant qu'il etoit 
effectivement inſtruit, il le batifa. Le 
nouveau chtétien levant les yeux & les 
mains au ciel, $'ecria : Maintenant, Sei- 
gneur, vous pouves laiſſer aller votre ſer- 
viteur en paix! Enſuite, il remercia le 
paſteur, & le pria de paſſer dans une cham- 
bre voiſine ou l'on avoit ſervi le diner. A 
peine le paſteur avoit-il été un quart 
d'heure a. table qu'il entendit jetter de 
grands cris daus la chambre du Mandarin; 


x y courũt, & trouva qu'il venoit de rendre 


le dernier ſoupir dans la fezyeur de on 
ien de grace. 


Lady 
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Lady SPIRITUELLE. 


Voila, ma Bonne, cette ſeconde forte 
de miracles dont vous nous parlies i] n'y 
2 qu'un moment. Tout paroit naturel 
dans I'Evenement que vous nous aves rap- 
portE: la nature n'eſt point forcee dans 
2ucunes Circonfſtances; cependant, Vaſe 
ſemblage de toutes ces circonſtances eſt 
un vrai miracle, 


Madem, BoNNE. 


Ah! fi nos yeux Etoient ouverts, Mef- 
dames, nous verrions à tous momens de 
pareils miracles. Combien de. fois'y en 
2-t-il eu d'operes en notre fayeur ? Mais, 
helas ! toutes occuptes des objets exté- 
ricurs, nous ne voyons rien, nous ne fen- 
tons rien. Faut-il s tonner de notre peu 
d'amour pour Dieu? Accables de ſes dons, 
ſoutenus par une providence qui dirige 
tous les evEenemens de notre vie pour notre 
bien, qui Ecarte de nous mille perils ſpiri- 
tuels & corporels; la continuation des 
bienfaits de Dieu, leur multitude nous y 
tend inſenſible. Quelle ingratitude! Faut- 
ll Setonner ſi les ames ferventes a qui le 
tecuciilement fait appercevoir mille bontes 

| de 
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de Dieu qui nous echappent, ſont dans de: 
tranſports de reconnoiflance ; fi elles ſont 
avares de leur tems parcequ'elles trouvent 
tout celui de leur vie trop court.pour re- 
mercier leur bienfaiteur? Ah! que ces 
perſonnes ſe trouveroient miſerables fi elles 
Etoient forcees de mener la vie des mon- 
dains, de couvrir du bal au jeu, du jeu 
aux viſites inutiles & aux promenades} 


Lody SPIRITUELLE, 


Mais en bonne conſcience, croyes-vous 
qu'il y ait ſur la terre des perfonnes aſſes 
bonnes pour ſe priver des amuſemens par 
choix & avec plaifir ? J'ai bien de la peine 
3 me le perſuader, & je regarderoi 
comme une Sainte celle qui feroit ces ſa- 
crifices à ſon devoir, meme avec les plus 
grandes repugnances, | 


Madem. BON N E. 


Quoi, ma chere amie, eroyẽs- vous Dieu 
incapable de ſatisfaire a tous les déſits de 
fa creature? Croyes-vous qu'il n'eſt pas 
afſes liberal & aſſes riche pour payer beau- 
coup plus qu'au centuple le peu que l'on 
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foi 3 mon temoignage ; mais j'ai eu le bon- 
heur de vivre avec une Dame qui etoit plus 
afamee de priere, d'humiliation & de ſouf- 
frances, que vous ne I'etes des ſpectacles, 
des louanges & des plaiſirs. Je Vai vi 
einq ans de ſuite & dans toutes ſortes de 
ltuations, dans celles mEmes qui ſont les 
plus inſupportables a la nature; ſon cœur 
etoit dechire, & ſon ame nageoit dans la 
joye du St. Eſprit. Je ne vous en dirai pas 
Favantage a ſon ſujet aujourd'hui, car je 
me propofe de vous rapparter ſon hiſtoire 
4 notre retour de la campagne. Comme 
e ctoit une femme de qualite, qu'elle avoĩt 
ti belle, cherie dans le monde à cauſe de 
ſes agremens, qu'elle a rempli parfaite- 
ment tous les devoirs du chretien dans les 
diferens Etats on la providence la placee, 
je crois ne pouvoir vous preſenter un meil- 
leur modele. D'ailleurs, je ne vous dirai 
ten que je n'aye vil, ou que je n'aye ap- 
pris des perſonnes avec leſquelles elle 
woit paſſe ſa vie. It me reſte à vous dire 
une des deux hiſtoires que je vous ai pro- 
miſe ; la voici. 
| Deux miſſionnaires, c'eſt-à-dire, deux 
celefiaſtiques qui etoient paſſes dans 'A- 
merique pour y annoncer Jeſus-Chriſt, ſe 
perdirent dans un petit voyage qu'ils avoient 
entte- 
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entrepris. Ils favoient bien qu'ils devoient 
paſſer par une foret : ils y entrerent fur le 
midi; mais ayant marche le reſte du jour 
ſans pouvoir trouver aucune iſſuè, ils eſ- 
ſayerent de retourner ſur leurs pas. La lune 
qui &abord etoit tres-claire, ſe cacha bien- 
tor ſous de ſombres nuages, & nos voya- 
geurs au lieu de retrouver leur route, s'en- 
foncerent dans le plus 'Epais du bois. Epui- 
ſes de fatigue & tourmentes. de la faim & 
de la frayeur, ils deliberoient 8 ils devoient 
continuer de marcher ou attendre le jour 
pour voir ou ils etoient, lorfqu'ils apper- 
gurent une foible lueur qui relèva leur cou- 
rage. Ils ſuivirent cette lumiere, & ar- 
riverent enfin à une cabane qui Etoit ecla!- 
Tee par un feu qu'on avoit fait devant la 
porte. | 25919 

A peine les ſauvages qui habitoient cette 
cabane, eurent-ils appercu les Europeeis, 
'qu'ils les inviterent d'entrer, & leur pré- 
ſenterent quelques choſes pour ſe raffraichir, 
Il y avoit a l'extrèmité de la cabane un 
vieillard couche ſur un eſpece de lit ou il 
Etoit comme immobile, tant il etoit ex- 
tenue de vieilleſſe. Une quarantaine de 
perſonnes” qui Etoient dans la cabane, fe- 
cevoient ſes ordres fur ce qu'il falloit don- 


ner aux voyageurs. Ces miſſionnaires ne 
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narloient pas preciſement la langue de ces 
gens; mais ils ſavoient celles de pluſieurs 
peuples de cette contree qui en appro- 
choient beaucoup: ainſi ils furent en état 
de parler à ces ſauvages qui leur dirent que 
tous ce qu'ils Etoient, devoient le jour a 
ce vieillard qui voyoit les fils de ſes fils 
juſau'à la quatrieme generation z qu'ils 
woient véècù dans un village qui etoit à 
quarante journees du lieu où ils etoient 
alors ; que tout a coup leur pere avoit ſou- 
haite de changer de dEmeure ſans pouvoir 
leur donner une raiſon de ce defir; mais 
qu'ils avoient tant de reſpect pour lui qu'ils 
n'avoient pii ſe reſoudre à le chagriner; 


qu'ils I'avoient donc porte dans un grand 


panier d'ofier juſque dans cette forẽt où ils 
etoient depuis quinze jours, parcequ'il ne 
pouvoit plus ſupporter l' agitation de ſa 
voiture, & qu'il leur avoit dit, qu'appa- 
remment le Grand- Tout vouloit qu'il mou- 


rit dans ce bois; que pour ſe conformer à 


Fintention du vieillard, ils s'etoient drefles 
une cabane, & qu' ils attendoient en paix 
ce qu'il plairoĩt au Grand- Tout d' ordon- 
ner d'eux. Les miſſionnaires leur deman- 


derent ce qu' ils entendoient par ce Grand- 


Tout, & ſi c'étoit le nom de la divinite 
qu adoroient leurs compatriotes? Non, 
| re- 
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repondit le vieillard ; dès ma jeuneſſe ji 
ſenti qu'il y avoit un Etre bie nfaiſant qui 
m' aidoit dans mes travaux, & me ſoitte- 
noit dans mes peines. Je ne Vai jamais 
vd; cependant, il me ſembloit ſentir iz 
preſence, & je m'adreſſois à lui comme {i 
Jeuſſe ere for qu'il m'entendoit : auſſi m'a 
t · il totours- accordè tout ce que je lui ai 
demandé. Comme je ne ſavois pas fon 
nom, je l'ai nommè le Grand- Tout, & je 
Pai prie de m'apprendre ce que je devois 
faire pour le remercier de la bomte qu'il 
avoit de m accorder ce que je lui deman- 
dois. I! m'a ſemble qu'il me diſoit d'etre 
don envers les autres comme il Etoit bon 
envers moi, & j'ai tache de lui obeir. 
Depuis quelque tems, il m'a'ſemble qu'il 
me commandoit de quitter mon pais je 
n'ai ofe lui reſfiſter quoique je ne ſuſſe pas 
ou il vouloit que j aille. Mes n vous 
ont dit le reſte. 
Les miſſionnaires pendant ce recit ver- 
 ſoient des larmes de joye; ils annoncerent 
à ce faint vieillard cet Etre qu'il avoit 
toũjours adore ſans le connoitre, lui par- 
lerent de Jeſus- Chriſt, & des autres mer- 
veilles de la foi. Cette femence-tombant 
dans une terre fi bien preparee, renditcent 
your un. Le vieillard demanda le bateme, 
com- 
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commanda à fa nombreuſe famille de 8'e- 
tablir dans une habitation chretienne, & 
;endormit au Seigneur auſſi-tõt qu'il eut 
ae regũ parmi les chretiens. | 


Lady VioLENTE. 


Si les miſſionnaires ont pleure, j'ai pleu- 
re auſſi, ma Bonne, de la grande bonte de 
Dieu qui ſe manifeſte à tous les hommes; 
mais i] en eft bien peu qui profitent de ſes 
graces parmi ces peuples. 


Madem. BoNNE. 


Et meme parmi les chretiens, mes en- 
fans. Dans YAmerique, ces exemples de 
perſonnes qui meurent immediatement 
apres le bateme, ne ſont pas rares. Je 
liſois dans un voyage de POrenoque qui 
eſt un tres-grand fleuve, qu'il y a ſur ces 
bords pluſieurs Nations vagabondes qui 
comme les anciens Scythes, campent ou 
is trouvent dequoi ſe nourrir. Ces ſau- 
ages portent leurs vieillards & leurs ma- 
ades dans de grands paniers d'oſier. 
Quelques chretiens zeles ſuivent ces hom- 
mes a la piſte, & pendant qu'ils s' occu- 
pent 2 la peche & à la chaſſe, ils * 

g curs 
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leurs malades, & tachent de les inſtruite. 
Pluſieuts ſe ſont convertis de fort bonne 
foi, ſurtout de vieilles femmes, & comme 
elles n'ont ſurvècũ que de quelques heures 
a leur bateme, le plus grand nombre des 
autres croit que cette ceremonie fait mou- 


rit, & ne veulent plus ecouter les 


chretiens. | 

Il eſt onze heure, Meſdames; il faut 
nous ſeparer. J'eſpere vous 1cetrouver 
tres-bonnes à mon retour, & le tems me 
paroitra bien long, dans impatience que 
Jaurai de vous revoir & de vous em- 


braſſer. 
44-64 4-64-66 . fr fh f E f 
"HUITIEME JOURNEE. 


Pour éviter la confuſion, les grandes, 
quoique marices, conſerveront 
leurs noms. | 


” * Madem, Bonne & — les petites. 
Lady SPIRITUELLE, 
h. | avon troupeau eſt devenu bien petit, 


'Y maBonne: toutes vos grandes eco- 
- heres 


mer, « 


Thom 
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leres ſont matièes; apparemment nous 


ane n'aurons plus le plaifir de les voir. 

me 

Ircs Madem, BO N N E. 

des . 

ou- Je vous demande pardon, ma chere : g 


les elles ſont déjà toutes ici; mais elles ont 
voulũ rendre viſite a Mylady, & viendront 
faut W dans un moment. Seulement, nous ſerons 
uver Wl forcees de commencer notre legon plus 
me i tard. Ces Dames conſacrent le tems de 
que leur promenade & des viſites inutiles à nous 
em- Wl venir voir. Les voici, | 
Point de complimens, Meſdames; nous 
navons pas un inſtant à perdre: aſſeyons- 
nous & commencons. Miſs Molly, dites- 
nous la lecon du St. Evangile. 


Miſs MOLL v. 


E. 
andes, Jeſus marchant le long de la mer, vit 
deux freres, Simon appelle Pitrre & Andre 
ſon frere, qui jettoient leurs filets dans la 
mer, car ils Etoient pècheurs. II leur dit: 
ſuives-moi, & je vous ferai pecheurs 
hommes. Auſſi töt ils quittèrent leurs 4 
lets, & le ſuivirent. II appella enſuite i 
petit, I /acques & Jean, fils de Zebedee, qui quit- 
s eco- {Wren aufli-tot leurs filets & leur père. Et 
lieres MW Toy, II. H Jeſus 


tites. 
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Jeſus prechant dans les ſynagogues, | gue- de 


riſſoit toutes les maladies & tes langueuts que 
i | E | | les 
Madem. BONN E. vre! 
| veu 


Admires la promptitude avec Jaquelle W hor, 
les apotres abandonnent tout, au moment 


ou le Seigneur les appelſe. Que leur con- 
duite nous ſerve d' exemple! Soyons to- 


jours. pretes a tout quitter pour ſuivte le * 


Sauveut. 5 a 
\ 


Mis SOPHIE. 


Il me ſemble qu'il n'etoit pas fort diffi- 


cile à ces quatre apotres de tout quitter N 
pour ſuivre Jeſus, car ils Ctoient fort pau- M 
vres. Le beau ſacrifice qu';ls firent en "7p 
quittant de miferables filets ! pſy 
je va 
Madem. BONNE. . 
NN 23 | ie 
Dieu ne meſure pas nos dons par le prix R M. 
des choſes que nous lui ſacrifions, mais pat ne 
Pardeur de la volonte avec laquelle nous r 
les lui offrons, Ces hommes qui ne quit- WM 7” 
tent que leurs filets, auroient quitte des ud 
empires avec le meme courage, & Dieu . 
7 


qui eſt la bonté mEme, leur tient compte 
a 8 5 de 


gué⸗- 
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nt en 


le prix 
ais pat 
nous 
» quit- 
*. des 
t Dieu 
:ompte 

de 


N 


des ADOLESCENTES. 171 


de tout de qu'ils euſſent quittè'. Remar- 
ques encore, Meſdames, que Jelus ne 
choiſit pas ſes diſciples parmi les ſavans, 
les riches & les puiſſans du ſiècle; les pau- 
vres ſont l'objet de ſa predileRion, & il 
veut nous apprendre par- là a n'a voir point 


horreur de leur fituation. 


Lady Lou ts x. 


Ma Bonne, vous nous deves !'hiftoire 
d'une Dame que j'attends avec la plus vive 
impatience. 


Madem. B 0 N N E. 


Je vais m'acquitter de ma promeſſe, 
Meſdames ; outre le profit que vous pour- 
re3 tirer de ſon exemple, les louanges que 
je vais donner à cette heroine chretienne, 
ſeront le tribut de ma reconnoiflance pour 
le bien qu'elle m'a fait. 

Madame du. Pleſſis Puchot Etoit nee 
d'une des plus anciennes maiſons de Nor- 
mandie, Son pere, le Seigneur du 
Meſnil-Cate, fat toũjours autant eſtimé 
pour ſes vertus que pour ſa nobleſſe. Sa 
mere avoit beaucoup de piete & peu d'eſ- 
pit, & voila les deux premieres ſources 


5 6 de 
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de la ſaintetè de Mademoiſelle (a fille. La 
pietEa beſoin d'Etre téglèe par la prudence, 
ſans quoi elle peut degenerer & ceſſſer 
d'etre reellcment ce qu'elle paroit. Vous 
verres combien celle de Madame du Meſnil 
fit ſouffrir ſon aimable fille, Cette fille 3 
ce que tout le monde diſoit, avoit Ete fort 
belle; mais j'avoue qu'a quarante cinq ans, 
elle ne confervoit plus aucun reſte de 
beauté, des maladies continuelles I'ayant 
jettée dans une maigreur affteuſe. Aux 
avantages du corps, elle joignoit tous ceux 
de Veſprit. Le fien etoit d'une delicateſſe 
infinie, d'un agrement qui la faiſoit ſou- 
haiter dans toutes les compagnies. Elle 
avoit le ſens droit & juſte; la piets ſem- 
bloit en avoir affermi la ſolidité. Elle 
Etoit naturellement railleuſe & fort habile 
3 ſaifir les ridicules ; mais la bonte de ſon 
cœur avoit emouſle la pointe de ſes raille- 
ries, & j'ai experiments bien de fois 
lorſqu'elle vouloit me corriger d'un defaut 
en le tournant en ridicule, qu'elle piquoit 
ſans offenſer. Elle aimoit naturellement 
la parure, la muſique & la danſe; c'eſt-> 
dire, Meſdames, qu'elle etoit 3 peu pt 
ce que ſont toutes les jeunes perſonnes; 
mais une grande crainte d'oftenſer — 
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la preſerva des perils auxquels elle ſembloit 
ttre expolee, | 
Elle n'avoit que ſept ans lorſqu'une 
femme de chambre qui la haiffoit, VYaccuſa 
d'un crime: je n' ai jamais pu ſavoir ce que 
c'etoitz mais je ſais que ſa mere <toit 
outree de ce qu'elle n'en rougiſſoit pas: 
& comment en aurois-je rougi? diſoit- 
elle a une amie qui lui rappelloit cette 
wanture; j 'ignorois juſqu'au nom du 
crime dont on m'accuſoit, Mais pour- 
quoi ne vous excuſies-vous pas? afofitoit-- 
cette amie. C'eut ẽtè augmenter la co- 
lere de ma mere, lui repondit-elle : d'ail- 
leurs, j'avois entendu precher la paſſion; 
le predicateur avoit dit que Jeſus innocent 
avoit garde le ſilence a Vegard de ſes ac- 
culateurs : je criis deveir Vimiter en ce 
point, | 
Peu de jours apres, Mademoiſelle du 
Meſnil fit confie a Pune de ſes tantes qui 
etoĩt religieuſe. Heureuſement pour elle, 
cette Dame avoit une vertu ſolide, & s'ap- 
pliqua ſur toute choſe a inculquer a fa 
niece I'horreur du peche, Elle y reuffit fi 
bien, que Mademoiſelle du Meſnil friſſon- 
noit a la vie de tout ce qui avoit Pair 
d'une faute; tout ce qui pouvoit deplaire 
a Dieu, lui faiſoit le meme effet qu'auroit 


H 3 fait 
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fait ſur un autre la vie d'un horrible ſer- 
pent, Cette heureuſe diſpoſition &aug« 
metſta ches elle lorſqu'elle fit fa premitre 
communion; elle s'y etoit préparée long- 
tems auparavant, & elle ſentit alors ſon 
coeur ſi embraſe d'amour de Dieu, qu'elle 
ſouhaita paffionnẽment de fe confacrer 
tout à lui en fe faifant religieuſe, Sa tante 
2 laquelle elle communiqua ce- deſis, lui 
dit ſans detour qu'elle n'avoit point de vo- 
cation, & qu'elle ſe ſanctiſierom dars le 
monde on Dieu Yappelloit, La niece 


pleura, fit des prieres ferventes pour ob- 


tenir la vocation à la vie religieuſe, & ne 
füt point exaucee. Elle etoit dans ces diſ- 
poſitions lorſque ſa mere qui Etoit devenue 
veuve, la retira du convent. Cette bonne 
Dame aimoit tendrement ſa fille; mais 
elle avoit pour principe qu'il falloit cacher 
| ſa tendreſſe ſous des dehars aufteres. Elle 
appeſantiſffoit ſur elle Vautorite maternelle, 
& à vingt ans, Mademoiſelle du» Jenit 
n'ofoit decider ſur la couleur d'un habit & 
Parrangement d'une coeffure. Elle avoit 
le teint tres-beau ; pour Vempecher d'en 
ternir Peclat, on lui deſendit d*approcher 
du feu, & dans un pais ou les froids ſont 
extremement longs & rigoureux, elle cou- 


choit dans une chambre ſans * 
c 
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Je lui ai entendu dire en riant, qu'elle 
avoit crQ long-tems qu'slle ne mourroit 


jamais que de froid. Elle ſuivoit fa mere 


dans les Egliſes où elle paſſoit une partie 
de la matinee, & Etoit forcee de detourner 


les yeux de deſſus elle ctainte des diſtrac- 


tions, car cette bonne Dame ſe mettoit 
d'une maniere ſi ridicule pour une femme 
de ſon rang, que la vanite de fa fille toit 
à une torture perpetuelle ; de retour ches 
elle, elle Etoit contrarièe, reprimandee 
ſur tout. La priece toit alois ſon unique 
reſſource. Toutes les fois que cette ter- 


rible mere ouvroit la bouche, Mademoi - 
ſelle du Meſnil faiſoit un afte de ſodmiſ- 


ſion à la volonte de Dieu ſur ce qui alloit 
la contrarier. Jamais on ne la vit de mau- 
vaiſe humeur, ni impatientee : elle ne ſe 
plaignoit qu'a Dieu de ſes peines, & en 
les lui offrant, obtenoit de ſa miſericorde 
la grace d'en ſupporter de nouvelles. 

Quelque reſignee qu'elle füt a la volonte 
de Dieu, la nature qui ſentoit vivement 
les defagremens de ſon Etat, lui faiſoit de- 
ſirer d'en ſortir. Pluſieurs partis s'offf i- 
rent. Mademoifelle du Meſnil ſi-töt 
qu'elle entendoit par ler de quelques propo- 


ſitions ſur ſon Etabliſſement, couroit a ſa 


chan:bre, ſe proſtgrnoit devant Dieu, & 
oy le 


* 
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le conjuroit de faire manquer ce mariage 
s' il n'etoit pas celui on elle pourroit le 
mieux le ſervir. Elle eut le courage de 


faire cette priere dans une occaſion ol il 


en coũta beaucoup a ſon cœur. Il fe pre 
ſenta pour elle un des meilleurs partis de 
la province; c*Etoit un jeune homme 
aimable, & qui n'avoit d'autre defaut aux 
yeux de Mademoiſelle du Meſnil, que 
d' etre d'une religion differente de la ſienne. 


Le jeune homme promit de lever cet ob- 
ftacle. Mademoiſelle du Meſnil craignit 


que Pamour n'engagea ſon amant à une 


demarche toijours mauyaiſe lorſqu'elle n'a 
pas Dieu ſeul pour principe : elle le pria 


de prendre du tems pour examiner ſes mo- 
tifs; il mourũt dans Vintervalle de celui 
qu'elle lui avoit fixe, Son coeur füt de- 


chire, car elle Vaimoit veritablement; 


mais elle crut fermement que la providence 
en avoit aiuſi ordonnè pour ſa gloire, & ſe 
ſoumit ſans murmurer. | 
Cependant, elle avoit vingt trois ans: 
les difficultes que ſa mere faiſoit à tous 
ceux qui la recherchoient, avoient refroidi 
le plus grand nombre; on commencolt 
dans ſa famille à 8'inquieter pour elle, a 
craindre qu'elle n'augmenta le nombre des 


vicilles filles dans une province où elles 
n'ont 
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pe n'ont guere plus que leurs charmes pour 

le dot. Elle ſeule tranquille ſur ſon ſort, ne * 
= ſe permettoit ni gdefir ni plainte, & fe re- 
a 


Fgeardoit dans les mains de Dieu comme un 
16 enfant cheri dans les bras d'un pere attentif 
& tendre. Elle etoit dans cette diſpoſi- 
tion, lorſqu'elle fit choifie pour Etre mar- 
reine d'une de ſes nieces, & le parrein 
etoit le frère de ſa belle - ſœur; c'etoit un 
garcon de cinquante ans paſſes, & qui n'a- 
voit pas EtE beau à vingt, Quelqu'un dit 
a ce Seigneur qui ſe nommoit du Pleſfis, 
que ce bateme pourroit bien engager un 
mariage pour lui avec ſa commere, Je ne 
ſuis pas deſtinè à un tel bonheur, repondit- 
il; mes cinquante ans font cinquante mo- 
tifs raiſonnables de me refuſes, Cette 
converſation vint aux oreilles de Madame 
du Meſnil : c'etoit un mari de cette eſpece 
qu'elle ſouhaitoit A ſa fille, & elle n'oublia 
nien pour faire reuſffir ce mariage. Made- 
moiſelle du Meſnil entre les mains de la 
providence, ſe ſoiimit ſans balancer; & 
queſques unes de ſes amies lui ayant repre- 
ſente la diſproportion d'àge qui Etoit entre 
elle & ſon Epoux futur, elle leur repondit 
agreablement que la vieilleſſe d'un homme 
etoit plus facile à fupporter que ſa jeu- 


neſſe. | 
Hs - Lady 
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»Lach SPIRITUELLE, 


Permettẽs- moi de vous interrompre, 
ma Bonne, pour vous demander ſi vous 


eètes de cet avis ? 


| Madem. BONN E. 


Je vous aſfare, ma chere, que & je re- 
venois à vingt ans, } aimerois mieux un 
| mari de cinquante ans qu'un de vingt. I 
faut eſſuyer le delire du jeune homme, car 
cet age qu'on appelle mal a propos celui de 
la raiſon, eſt celui de la fougue des pal- 
frons. Mais fi J'etois raiſonnable, je ferois 


comme Mademoiſelle du Mefnil ; je prie- 


rois beaucoup & je remettrois le ſucces 
entre les mains de Diev, ſare qu'on ne 
peut Etre trompee en s'en rapportant A lui. 

Le mariage de cette fille ſoiimiſe füt 
romp lorſquꝰ il fit queſtion, des articles 
&iateret, . Madame du Mefnil pretendoit 
que les années de Yepoux & les charmes 
de 'epouſe fillent une compenſation qui 
ſuplear a la dot. Mr. du Plefſis de retour 
ches lui, ne put penſer ſans douleur à la 
perte du bonheut auguel il s'etoit attendu, 
& conſiderant de quel prix eft une 
ſemme vertueuſe, i reſolit de tout 


facrifier à cet interet, II retourna 
donc 
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done ches Madame du Mefmil, & fans 
$'arreter aux plaintes de ſes parens qui 
trouvoient qu'il faifoit un fort mauvais 
mariage , il figna aveuglement tout ce 

qu'on voulit, 
Vous remarqueres, s'il vous platt Meſ- 
dames, que Mademoiſelle du Mefnrt avoit 
mene juſqu'au tms de fon mariage la vie 
la plus dure & la plus miſerable aux yeux 
de la nature. Le beſoin qu'elle avoit d'un 
ſecours perpetuel de Dieu pour ne point 
tomber dans impatience & le dégoùt, lui 
avoit fait une heureuſe necefiite de recou- 
rir ſans ceſſe à la pricre. Réléguce dans 
fa chambre preſque tout le tems qu'elle 
n'etoit pas à Veeliſe, elle Letoit fait de 
cette chambre un temple on elle ne $'0C- 
cupoit que de ſaintes penſées, du Chant 
des pſeaumes, & de lectures ſpirituelles. 
Ablolument privee de plaiſir, ele en cher- 
choit & en trouvoit dans la piété ; rien 
ne diſputoit ſon cceur, ſon efprit & toutes 
fes penſces 2 a ſon Dieu, La nature ravoit 
aucun dedommagement pour ſes peines; 
elle ignoroit juſqu'aux recreations les plus 
innocentes. Quel changement ! Auſf-tor 
apres ſon mariage, ſon mati remit entre 
ſes mains ſa fortune & le gouvernement 
abſolu de la maiſon, Elle fe* vit environs 
H 6 nee 
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nee d'un nombreux domeſtique a ſes or- 
dres, elle qui n'oſoit demander a boire A 
un laquais qu'en tremblant. Les plaiſirs 
&offroient en foule & ſembloient Vinviter 
a reparer par une jouiſſance ſans bornes 
tout le tems pendant lequel elle en avoit ee 
privèe. Le ſpecieux motif de plaire à ſon 
epoux, autoriſoit ſon gout pour la parure. 
L'obeiſſance qu'elle lui devoit, la forgoit, 
pour aiah dire, à la diſſipation; par con- 
jequent, plus de tems a donner aux exer- 
cices de picte, moins de prieres, moins de 
communions, L'écueil etoit dangereux 
& l' occaſion preſſante. L'horteur qu'elle 
avoit du peche, vint a ſon ſecours, & fi 


elle n'echappa pas entièrement ap relache- 


ment, elle füt preſervee des fautes conſi- 
dérables. Elle fixa une heure par jour 
pour, ſes exercices ſpirituels, & j Jamais elle 
ne sen diſpenſa. Elle, ſe permit le jeu, 

mais jamais celui de haſard, ni un jeu con- 
ſiderable: ce qu'elle perdoit, elle le pre- 
noit ſur.ſon ajuſtement; ce qu'elle gagnoit, 
eto t pour les pauvres, On la mena a 
TFOpera : c'Etoit de tous les plaiſirs celui 
qu'elle avoit defire le plus; elle peſa la 
peine qu'elle auroit à 8'en priver, & celle 
qu'elle auroit a moderer le goũt qu elle y 
prendroit, & trouyant cette premiere peine 


plus 
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plus douce que l'autre, elle reſoliit de s' ar- 
racher à un plaifir qui eſt quelquefois in- 
nocent, mais qu'on doit toujours craindre 
d'aimer trop. Elle employa donc Fheure 
qui preceda I'Opera 3 une bonne medita- 
tion ſur la ſituation d'un mourant qui n'a 
pas vecii pour ſon Dieu; elle fremit à la 
vũè des angoiſſes terribles qu'il doit Eprou- 
rer lorſqu'il eſt pret de paroitre devant ſon 
juge. L'eſprit plein de ces effrayantes ve- 
rites, le ſpectacle qui s'offrit a ſes yeux, 
perdit ſes charmes ſeduCteurs, & elle pũt 
dire ſans mentir au ſottir de V'Opera, 
qu'elle s'y Etoit ennuyee, & qu'elle ne 
vouloit pas y retourner. Elle n'eut pas le 
meme ſcrupule pour les concerts, elle s' en 
permit quelques - uns; & ſouvent meme 
ches elle, quelques amis rafſembles ſe don- 
noient mutuellement le plaifir innocent de 

la muſique. Je vous ai dit qu'elle aimoit 
Fajuſtement & la parue; mais la ſienne 
fit toũjours le modele la plus exacte 
decence. Sa femme de chambre ſoupcon- 
na long: tems qu'elle avoit quelque defaut 
a la gorge, par le ſoin qu'elle avoit de la 
lui cacher en s'habillant. Elle n'aimoit 
pas la magnificence, & Etoit le modele du 
golit, Le marchand ches lequel elle ache- 


toit ſes Etoffes, lui portoit les &chantillons 
| qu'i] 
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qu'il recevoit de Lion, & faifvit faire trente 
pieces de celui qu'elle avoit choifi qui de- 
venoit totijours la mode de l'annèe. Ru- 
bans, dentelles, tout s'aſſortiſſoit, s' artan- 
geoit fous fa main, Cependant, elle ne 
fe livra pas abſolument à ce goũt, & elle 
n'a jamais fait ſa toilette ſans y ſacrifier 
quelque choſe a Dieu. Elle avoit beau- 
coup d*'eftime pour ſon mati; mais il eroit 
bien difficile qu'il Jui inſpirat de P amour: 
elle ſũt effrayee de la tranquillite de ſes 
ſentimens a fon Egard,- & eut recoutrs à la 

riefe; elle demandois inceſſamment Fl 

ien la grace &aimer ſon epo comme 
elle le devoit, elle ff exaucee. 

- Cepengant, 'fon état exigeoit q v elle vs. 
ett dans le monde; elle prit * generecule 
16 ſolution * paroitre — La pre- 
mitre fois qu'on haſarda devant elle un dif- 
cours libre, ou eontre la charité, elle de- 
clara ſi nettement que ces diſcours ne doi- 
vent point etrgWeres dans le chriſtianiſme, 
qu'elle forga la compagnie a changer de 
converſation. ' Vous pen(es bien qu'on ne 
lui Epargna pas Jes eEpithetes de prude & 
de ridicule; mais ſa conduite ſoũtenue dans 
le bien, impoks ſilence aux plus liberiins: 
an ayoit commenee par ſe mocquer d elle, 


bientot oa Fadmira. Les agrëmens de ſon el- 
jw prit 
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prit la faiſoient ſouhaiter dans toutes les com- 
pagnies, dans toutesles ſocietes : on decou- 
vrit bient6t que pour I'y attiter, il falfoit en 
bannir la licence & la calomnie; les mon- 
dains aimerent mieux ſe mettre a ſon ton 
que de la perdre, Mais remarques, Meſ- 
dames, qu'autant elle etoit inflexible lorſ- 
qu'il s'agiſſoit des choſes qui bleſſoient les 
de voirs du chretien, autant elle toit com- 
plaiſante & attentive a etudier le govt des 
autres pour s' conformer, enſorte qu'on 
pouvoit arranger toutes les parties ſans la 
conſulter, & qu'on toit toũjours ſar de la 
trouver contente de tout. 


Lady Lovaiss 
Je congois préſentement, ma Bonne, 
comment cette Dame avoit ttou & le ſecret 


de forcer ſes connoiſſances à Hui Cacrifier 


tout ce qui' pouvoit offenſet Dieu; on la 


payoit par-la de ſa complaifance dans tout 


ce qui n'ẽtoit point eriminel: il eſt vrai 
qu'il eſt bien penible de vivre incefſamment 
pour les autres & jamais pour ſo . 


7 MT ETLF 4 4 n 1 
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Tavoue que c'eft une choſe bien peni- 
ble; mais le plaiſit d'&tre aim&e & recher- 
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che, peut ce me ſemble, adoucir beau- 
coup ce ſacrifice. | 


 Madem. BoNNE. 


Ne vous y trompes pas, ma chere : I'a- 
mour propre peut bien nous engager a nous 
contraindre pour quelque tems; mais ſi 
amour de Dieu ne ſoũtient cette refolu- 
tion, elle ne peut ẽtre durable? il faut ſa 
grace pour des vertus conſtantes. 


- Lady VioLENTE. 


Ma Bonne, quand vous aves te au tems 
du mariage de Madame du Pleſſis, vous 
m'aves- fait trembler pour elle: je croyois 
2 la fagon dont vous parlies qu'elle alloit 
abandonner la piete & devenir mechante ; 


cependant, je vois qu'elle a toũjours vect 


comme une Sainte. 


Made, BONNE. 


Elle ne penſoit pas comme vous, ma 
chere, & je l'ai vie gemir bien ſincerement 
ſur ce tems de ſa vie. N'alles pas croire 
que ſes regrets à cet egard fuſſent des ſcru- 
ay ; non, Meſdames, ils Etoient fondes. 

lle ayoit ete comblee des plus * 
< ; ons 
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dons de la grace dans ſa jeuneſſe. Dieu 


Pappelloit à lui toute entiere, & elle ſe re- 
poſoit dans la creature ſans rapporter a ſon 
bienfaiteur le bien-etre dont elle jouiſſoit 
alors. Elle n'eut pes voulu commettre le 
crime, ill eſt vrai; mais ce n'eſt pas aſſes 
pour un chretien : il faut encore qu'il faſſe 
le bien. Elle etoit naturellement ſage & 
bonne; il lui en auroit coũtè pour changer 
ſon caraQere a cet egard: c'etoit donc 
moins vertu ches elle que temperament. 
Mais elle aimoit les louanges ; elle vouloit 
etre applaudie : elle ne rendoit pas hom- 
mage a Dieu du bien qu'il avoit mis en 
elle; c'etoit un vol qu'elle faiſoit a ſon 
createur Une autre faute qu'elle ſe rẽpro- 
choit beaucoup, Etoit une grande delicateſſe 
ſur ſa ſante, ſa perſonne & ſur ſes compa- 


gnies. Elle ſupportoit ceux qui n'etoient 


que ſtupides & ignorans; mais quand à ces 
defauts ils joignoient celui d'etre preſomp- 


tueux, elle devenoit leur fleau, & ſe faiſoit 


un plaiſir de mortifier leur ſot orgueil, avec 
menagement pourtant; mais c'eſt qu'il n'e- 
toit pas dans ſa nature de le faire d'une autre 
facon : ainſi elle faiſoit tout le mal dont 
elle Etoit capable. Son amour exceſlif 
pour la proprete lui faiſoit fuir les pauvres ; 
elle les faiſoit aſſiſter & negligeoit de le 

faire 
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faire elle - meme. Dieu qui la vouloit 
plus parfaite, lui reprochoit vivement ſes 
fide nes, & en puniflojt en lui otant le 
gout ſenſible qu'elle avoit ſenti dans la 
priere. I! eft vrai que ſa premiere ferveur 
yFenaiſfoit. dans les uccafions on elle crai- 
gnoit de tomber dans le peche ; alors elle 
etioit inceſſamment au Seigneur. Je lui 
demandai un jour ſi elle n'avoit Jamais ets 
2 un bal maſque? Non, Dieu merci! me 
xEpondit-elle 5 je vous avouerai pourtant, 
ajofita-r-elle, que j eus la foĩbleſſe de con- 
tentir 2 une paxeille partie la premiere an- 
nee de mon mariage: à peine eus je don- 
ne mon conſente ment que je m' en rẽpen- 
tis ſans avoir le courage de me dedire, 
F'ewis dans les plus — ſouffrances; 
je m'adreffai a Dieu, & le conjurai de tout 
mon cœur de rompre notre maſcarade ou 
certainement je me ſerois beaucoup en- 
nupee par la crainte de m' amuſer trop. 
H füt aſſés bon pour exaucer ma priere. 
Nous voila quatre Dames bien partes, 
bien maſquees, bien arrangees dans un 
carroſſe. Nos maris nous ſuivoient dans 
un autre. HU faiſoit un grand dégel, & i 
y avoit un amas de boue de plus de trente 
pieds au milieu d'une place: notre cocher 
bien habilement nous mena au milieu de 
cet 


ter ſes chaiſes: elle nous accommoda 
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cet Exout, nous y verſa, & nous y fumes 
fi complettement faufſees, qus nos habits 
n'avoient plus de cauleur lorſqu'on nous 
en tirat, A peine, fumes - nous afſurees 
que nous h'*etions point bleſſees, que nous 
nous enviſageames reciproquement & fimes 
en meme tems de fi grands &clats de rite, 
que les domeſtiques & nos maris ſe mirent 
de la partie. Des voiſins du ſieu où nous 
avions verſe, ouvrirent leurs portes, & 
nous prirent pour des diables de bonne hu- 
meur, Notte carrofſe qui Etoit encore de 
cote, leur apprit enfin de quoi if etoir 
queſtion, _ Une bonne veuve nous .invita 
a entter ches elle 98 nous nous déshabilla- 
mes fans oſer nous aſſeoir crainte 2 

es 
habits de ſes files, & comme elles ctoient 
de taille mediocre, les robes ne me cou- 
vroient que juſqu aux genoux, non plus 
qu'une de nos Dames, pendant qu'elles 
trainoient d'un pied a nos deux compagnes. 
Ce fiit en cet equipage que toute Ja com- 
pagnie vint ches moi ou nous paſſames 
deux heures 2 dire mille folies (ar notre 
accident, | & nous jurames ſur nos habits 
crotes de n' en jamais remetite de ſembla- 
bles, crainte de nous caſſer le col. 


Mi 
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Miſs BELOTTE. 


Comment, cette Dame qui devint fi 
devote, pouvoit-elle etre fi gaye, & badi- 
ner fi agreablement ? Jai toũjours erũ que 
la piete rendoit grave. 


| Madem. BONN R. 


Vous avés eu raiſon, ma chère; mais 
E veut dire decente & point chagrine. 
a vraye devotion eſt toujours aye & a- 
muſante : jamais perſonne ne Pa tant ete 
que Madame du Pleſſi, comme vous le 
verres dans la ſuite de fa vie. Ce fera 
pour la premiere fois, Meſdames; aujour- 
d'hui Lady Senſce aura la bonte de conti- 
nuer à nous rẽpeter Phiſtoire Romaine. 


Lady SEN S E's. 


Vous vous ſouvenés, ſans doute, Meſ- 
dames, que les ennemis faiſoient le degat 
aux portes de Rome; que les Conſuls ne 
furent point obeis loriqu'ils commande- 
rent au peuple de 8'enroler ; qu ayant vou- 
lu punir les rebelles, ceux-ci ſe ſervirent 
du privilege que Publicela leur avoit accor- 


de, c'clt-a-Cire, qu'ils appellerent du ju- 


gement 


* 
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gement des Conſuls devant le peuple, & 
que le peuple approuva leur revolte. Dans 
cette extremite, on crea un Dictateur dont 
le pouvoir abſolu pouvoit durer fix mois, On 
choiſit pour remplir cette nouvelle magiſtra- 
ture, le frere de Valtre Publicola, auſſi en- 
tite que lui de la liberté du peuple. Le 
Senat fit alors une ſottiſe qu'il repeta ſou- 
vent dans la ſuite; il fit promettre au peu- 
ple par la bouche du Dictateur, qu'auſſi tot 
après avoir battu les ennemis, on travail- 
leroit a Pabolition des dettes. Remarques 
qu'en-failant cette promeſſe, on ᷑toit très- 
determine à ne la point tenir, & qu* Apius 


Claudius felon ſa coũtume s oppoſa à cette 


promeſſe, & en fit voir les inconveniens ; 
. 110 * 

mais les predictions de ce grand homme 

avoient toujours le meme effet que celles 


de Caſſandre. Elles etoient vrayes & n'e- 
toient point crues. 


Pai dit, Meſdames, que le Senat fit 
une grande ſottiſe en promettant ce qu'il 
ne vouloit pas tenir : ma Bonne m'a ſou- 
vent dit que cet exemple Etoit une grande 


legon pour les mères; je la prie de vous 
expliquer cela. 


Madem. 
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Qui croiroit qu'en etudiant Vhiſtoire Ro- 
maine, on pũt apprendre à bien gouverner 
ſa famille? Cependant, rien de plus vrai, 
Meſdames. Votre famille reprefente le 
peuple; votre mari & vous en tes les 
Conſuls perpetuels, Tout ſe paſſe en pe- 
tit dans. vos maiſons, comme il ſe paſſoit 


en grand ches les Romains; par conſe- 
quent en Etudiant bien I hiftoire, vous pou- 


ves profiter des bons & des mauvais exem- 


ples, & patvenir à un bon gouvernement. 
Amuſons- nous à compter les fautes que 
I'exemple des Romains doit nous appren- 
dre à eviter. 

La premiere eſt le partage dans les ſen- 
timens des ſuperieurs, ce qui fait que Þ'un 
detruit ce que l'autre a Etabli. Si Publi- 
cola n'avoit point ecoute fes Jumieres au 
prejudice de celles de Brutus, le gouver- 
nement ches les Romains eut ete ſtable & 
durable ; on n'y auroit point vu ces chan- 
gemens perpetuels : or tout changement 2 
une loi ètablie eſt un mal, ou tout au moins 
eſt ſujet à de grands inconveniens. Cela 
eſt encore bien pis, quand les inferieurs 
arrachent par force ces changemens a leurs 


ſuperieurs, Faites beaucoup d'attention à 
N ceci, 


des ADOLESCENTES, 191 


ceci, Meſdames, En vous mariant, vous 


deves concerter avec vos époux, les ré- 
gles qu'il convient le plus d'etablir pour le 
bon ordre de votre famille. Il faut pren- 


dre un tems ſuffiſant pour projetter ce ré- 


element, en bien peſer les avantages & les 
inconveniens, pour vous y tenir inviola- 
ble ment attachee, a moins que vous ne 
dècouvriſſiés par la ſuite qu'il bleſſe la 
charite, la juſtice & la decence, N'a- 
bandonnes jamais votre autorite au peuple, 
c'eſt-a-dire, à quelques domeſtiques; ce 


_ defaut eſt beaucoup plus commun qu'on 


ne penſe. Les Dames qui veulent s'a- 
bandonner à la diſſipation & aux plaiſirs, 
ſont forcees de laiſſer tout le ſoin de leur 
maiſon a ce qu'on appelfe a Londres des 
Houſe-keepers. Ces ſortes de femmes qui no 
ſont pas faites pour le commandement, & A 
qui Veducation n'a point appris à en faire un 
bon aſage, ces femmes,dis-je,deviennent les 
Tyrans de vos maiſons : qui veut y avoir 
quelque agrement, doit s'aſſujettir a leur 


faire baſſement la cour; elles exercent leur 


deſpotiſme juſque ſur les gouvernantes des 
enfans. Une maitrefſe ne $'appercoit pas 
d'abord de cet abus; qui oſeroit Pen in- 
ſtcuire? Les autres. domeſtiques ſont trop. 
dependans de celle dont ils ont à ſouffrir 


bour 


3 CY 
— — — . — — — . = 
— — - - - = ——= 
— — — —  — N ” — "a= —̃ä— — — — 
— ' d 32 — — — 
FI —— — 


— EIT CE" 
— 2. otros TIE 


_ 
2 ů —— K 


* — *—³0w * 
rer 


"gp 3 
—_— 


, 


i192 Le Macasin | 


pour riſquer des plaintes qui les feroient 
chaſſer tot ou tard, Ceux qui ont aſſes 
d'honneur pour ne vouloir pas obEir à tous 
les caprices, demandent leur conge; in- 
ſenſiblement la maiſon ſe decredite : on eſt 
reduit. a fe ſervir de ſujets qui ne ſavent 
on donner de la tete. Enfin: la maitreſſe 
ouvre les yeux: elle reconnoit I'abus du 
pouvoir.qu'elle a donne ; mais elle le voit 
inutil ment. Cette femme eft au fait des 
affaires de la maiſon, il faudroit en pren- 
dre une autre qui ne vaudroit pas mieux 

u'elle; non, ce n'eſt pas cela qu'il fau- 
droit: le ſeul remede a ce mal, ſeroit de 
vous tenir un peu plus ſouvent dans vo- 
tre maiſon, de. 7 ſur votre domeſti- 
que, de permettre au dernier de tous de 
vous porter les plaintes lorſqu'on laura 
maltraite, car, il faut adoucir autant qu'il 
eſt en vous, le joug de ces pauvres gens 
en les traitant avec bontè. Mais ſouvencs- 
vous que la bonte & la fermete ne ſont 
point incompatibles. Ne vous laiſſés ja- 
mais impoſer la loi par vos domeſtiques, 
quand meme ils ſe ligueroient tous enſem- 
ble pour vous arracher une exemption, un 
privilege, un profit. Il vaudroit mieux les 


laiſſer fortir dans le meme jour & faire mai- 
ſon 


ſo 
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ſon neuve, que de vous laiſſer entamer ſur 
cet articles 


Lady Louis x. 


Jai deja éprouvé qu'une des grandes 
croix du mariage vient des domeſtiques; 
je voudrois de tout mon cœur les voir aſ- 
ſes raiſonnables pour qu'on pitt les bien trai- 
ter ſans les gater : lorſqu'ils ſont honnetes 
gens, j'ai envie de leur demander excuſe 
toutes les fois que j'exige d'eux des choſes 
penibles, & je pourrois les battre quand ils 
ſont infolens. . 


Madem. BoNNE. 


Il ne faut faire ni l'un ni l'autre, mais 
chercher des remedes 2 un mal beaucoup 
plus penible qu'on ne peut ſe I'imaginer. 
Remontons a la ſource de ce mal, Les 
domeſtiques n'ont point ete aides par les 
bons exemples : ils manquent d' education; 
ils ont peu de religion, & ce qu'ils en ont, 
eſt pris de travers. Si on peut remè dier à 
ces trois choſes qui leur ont manque, on 
pourra eſperer d' etre bien ſervie. Il faut 
que les domeſtiques commencent à pren- 
dre Videe d'un bon chretien, dans l' exem- 
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ple de leurs maitres. Ne faites jamais 
rien devant eux dont ils puiſſent s'autori- 
ſer pour offenſer Dieu. Un Seigneur jure 
contre ſon cocher, le traite mal; celui-ci 
va decharger ſa mauvaiſe humeur ſur le 
garcon decurie, jure & blaſpheme contre 
lui, fans que le maitre 8'il Papprend, ait 
droit de en reprendre, car il pourroit lui 
repondre : il ne faut pas qu'il y ait beau- 
coup de mal à cela, puiſque Mylord le fait 
lui-meme, Pour reparer ignorance des 
domeſtiques fur la religion, il faut avoir 
ſoin de les faire inſtruite, & de les inftruire 
vous-mème. | 


Miſs SOPHIE. 


Comment, ma Bonne, il faudroit nous 
aſſujettir à faire le catechiſme à nos valets 
& à nos ſervantes? En verite, cela ſeroit 
comique, & nous donnerions une bonne 
comedie au Public fi nous le faiſions. 


MHadem. BON N E. 


Eh! ma chere, ce ne ſera pas le Public 
qui vous jugera. Que vous importe qu'il 
vous loue ou vous mepriſe fi vous ètes ap- 
prouvees de Jeſus-Chriſt qui eſt votre juge? 


rot 
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di vous n'aves pas le courage de le faite 

par amour de votre devoir, faites - Je par 
/ N. — 

amour propre; vous ne ſerès bien ſervie 


qu'à proportion que Dieu le ſera ches vous. 
Vous bailles, Miſs Frivole ? 


Miſs FRivoLls. 


Oui, ma Bonne, parceque cette Jegon 
qui eſt bien baſſe, eſt abſolument inutile 
pour moi; j'ai de fort bons domeſtiques, 
& depuis quatte mols que je ſuis marice, 
je ne me ſuis pas apperęu quiils ſe com- 
portent mal. 


MHadem. BON N E. 


Vous pourries m'en dire autant en dix 
ans ſans qu'ils fuſſent meilleurs pour cela. 
Vous n'entres dans votre maiſon que pour 
manger & dormir; pouves-vous repondre 
de ce qui $'y paſſe? Jen ſuis mieux in- 
ſtruite que vous, Madame. Votre mai- 
ſon eſt un enfer, c'eſt - à- dire, qu'on y 
blaſpheme autant qu'en enfer. Un hon- 
nete valet qui vous a demande ſon conge 
ſans vous en dire la raiſon, m'a char 
de vous en avertir; je ne l'euſſe pas fait fi 
rous n'avies rien dit, car je ſais que cela 
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eſt inutile : la paſſion du jeu commence 3 
vous poſleder. Je vous en avertirois en 
particulier ſi toutes ces Dames & tout le 
Public n'en Etoient ſcandaliſé. Vous 
etes ſur le bord du precipice, Madame; 
fiemiſies, & arretes-vous s'il en eſt encore 
tems, 

Pendant que vous paſſes les nuits aux 
jeux de haſard, vos domeſtiques vous imi- 
tent, jurent, ſe mettent en colere ; votre 
mallon ne vous plait que quand vous y vo- 
yes buit tables de jeu, Quelle vie, mon 
Dieu ! Quelle fruit de toutes les peines que 
je me ſuis donnee ! Je vous le repete, Ma- 
dame, je ne vous dirois pas ceci devant ces 
Dames; mais vous ne pouves cacher ce 
train de vie. Je dois pourtant vous dire 
que fi on eſt ſcandaliſe de votre fureur pour 
le jeu: on parle bien de votre conduite 


on dit que vous tes extremement decente, 


que vous aves un air de reſerve & de mo- 
deſtie qui contient dans le reſpect les hom- 
mes qui vous approchent. Cela devroit 
me conſoler un peu; pourquoi cela ne le 
fait-il pas? C'eſt que mon affection pour 
vous, me fait ſouhaiter de vous voir par- 
faite, F aites un effort, Madame; com- 
mences par renencer abſolument aux jeux 


defendus : on ne peut ſans crime y * 
| e 
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de groſſes ſommes. Nous travaillerons 
enſuite a moderer votre attachement pour 
les jeux de fociets. 


Miſs FRIVOL E. 


Je vous le promets, ma Bonne, cela 
ſera bien penible pour moi, car outre que 
jaime deja paſſionnement les ij jeux de ha- 
ſard, vous faves que Je ſuis neceſſairement 
lice a des perſonnes qui jouent ; n'importe, 
je vais demander a Dieu le courage de me 
vaincre. Je vous prie, ma Bonne, de 
continuer a nous expliquer nos devous A 
regard des domeſtiques. 


Madem. BONN E. 


Je dis, Meſdames, que vous deves les 
inſtruire; fi vous ne le pouves pas à Lon- 
dres, il vous eſt facile de le faire à la cam- 
pagne. Les ſermons ne ſont pas aſſés fa- 
miliers pour cette ſorte de gens; ou ils ne 
les ecoutent pas, ou ils ne les comprennent 
pas: liſes-leur une douzaine de lignes du 
nouveau Teitament ; :; faites-Jeur un caté- 
chiſme ſur la verite qu'elles contiennent; 
appliques cette verite a leur ètat; interro- 
es - les pour voir s'ils Fentendent bien. 

I 3 A 


198 {Ze MAGASIN 


A meſure que vous augmenteres leurs lu- 
micres, retranches leur les occaſions du 
peche. Vous verres dans la vie de Madame 
du Pleſſis les moyens qu'elle prit pour cela. 
Pour vous aider dans votre travail, je vous 
promets, Meſdames, d'en entreprendre un, 
Ce ſera le magaſin des pauvres, des do- 
meſtiques & des artiſans. Je n'oublierai 
rien pour leur inculquer leurs devoirs, & fi 
on repand ce livre dans les ecoles de pa- 
roiſſe, on pourra ſe flatter de parvenir à 
Etre mieux ſervis. Nous voila a cent lieues 
de 'hiſtoire Romaine ; continues-la, La- 
dy Senſee. 


Lady SENSE'E, | 


Je vous ai dit, Meſdames, que le frere 
de Publicola fiit le premier Dictateur. II 
termina heureuſement la guerre, & quitta 
Ja Dictature auſſi-tõt qu'elle füt finie. 
Le peuple s'attendoit a voir terminer Paf- 
faire des dettes ; on y chercha des difficul- 
tes, & on ne conclit rien. La meme 
choſe Etant arrivee pluſieurs fois, les plus 
mutigs d'entre le peuple fe retirerent fur 
une montagne proche de Rome; on Vap- 
pella depuis ie mont ſacre, Les Senateurs 
voyant qu'ils ne pouygient empecher un 
grand 
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grand nombre de plebeiens de ſe joindre A 
ceux qui les premiers avoient abandonne 
Rome, 8*aflemblerent pour deliberer ſur ce 
qu'il y avoit a faire dans un cas auſſi extraor- 
dinaire. Publicola ou ceux de ſon parti ſoũ- 
tinrent qu'il fa!loit tout accorder au peuple 
pour le rappeller a Rome, puiſque leur de- 
ſertion devaltoit la ville; que d'ailleurs il 
etoit dangereux que le peuple ne revint a 
force ouverte, & ne le vengea par le maſ- 
ſacre des Senateurs de la durete dont on 
auroit uſe à fon Egard. Ils ajoũtèrent qu'il 
y avoit une ſorte de juſtice a abolir les det- 


tes de ceux qui ne les avoient contractees 
qu'en ſcrvant la patrie. 


Miſs CHAMPETRE. 


| Avoues, ma Bonne, qu'il n'y a rien de 
bon a repondre aux partiſans du peuple. 
Fen ſuis fi perſuadee que je n'ai pas daigne 
lire la reponſe d' Apius; j*etois trop indi- 
gnee contre lui, de ce qu'il entreprenoit 
de contredire des raiſons qui affurement ne 
pouvoient ſoufftir une replique raiſonnable. 


Hadem. BON N E. 


Vous me faites ſouvenir d' Henri quatre, 
14 ma 
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ma chere, II voulut un jour affifter au 


juge ment d'un proces. Le premier Avo- 


cat donna de ſi bonnes raiſons dans ſon 


diſcours pour prouver que celui dont il 


prenoit les interets, avoit raiſon, qu'il con- 
vainquit le Roi. Ce Prince alloit decider 
en ſa faveur, lorſqu'on'le pria d'ecouter ce 
que Vautre Avecat avoit 2 repondre, Et 
que pourra- t-il dire, repliqua le Roi : de 
mauvaiſes rations ? celles de fon adver- 
faire font ſans replique, Tl ceda pourtant 
aux remontrances qu'on lui faifoit, & aprts 
qu'il eut entendu le plaidoyer du fecond 
Avocat, on lui demanda ce qu'il en pen- 
ſoit? Je trouve qu'ils ont raiſon tous les 
deux, repondit Henri quatre. Vous au- 
ries peut=Etre dit comme ce Prince, Miſs 
Chani tre, ſi vous vous fuſſies forcee a Ecou- 
ter le plaidoyer d' Apius; mais vous aimies 
votre ſentiment ; vous euſſies ets fachée 
de guerir une erreur qui vous eſt chere. 
Vous voila bien attrapee; je gage que 
vous alles Etre tentee de changer davis, 
ou qu'au moins vous dires comme Henri 
quatre: je crois qu'ils ont raiſon tous les 
deux, Continues, Lady Senſee. 


Lady SENSE'E, 
Apius repreſenta au Senat que Sil * 
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la foiblefſe de ceder au peuple en conſen- 


tant à une injuſtice, il alloit en devenir 
Feſclave; que le pevple, ſans reconnoil-. 
ſance pour une grace qu'il auroit arrachee 
par force, en prendroit droit d'oſer tout 
demander, ſùr d' obtenir les choſes les 
moins raiſonnables quand il les exigeroit 
par la violence. II dit qu'il valoit micux 
que Rome füt ſans citoyens, que d'en 
avoir de rebelles aux loix; qu'au lieu de 
regarder comme un malheur la ſortie des 
citoyens revoltes, il falloit en rendte 
grace aux Dieux. Craignes = vous, ajoil- 
ta-i-il, de manquer d'habitans? Choi- 
ſiſſes parmi les divers peuples qui habi- 
tent Vitalie z tous vous demandent comme 
une grace, le droit d'etre reciis dans vos 
murs, Donnes la liberte a vos eſclaves, 
qu'un pareil bienfait diſpoſera a facri- 
her juſqu'a la derniere goutte de leur ſang; 
pour une patrie qui les aura adoptes. 
Tout eſt bon pour nous affranchir de 
Veſclavage on veut nous reduire la plus 
vile portion d'entre nous; tout eſt bon 
pour prevenir le retour de citoyens ca- 


pables d'abandonner la terre qui les a vit 
naitre, | 


1 5 Lady 
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Lady VIOLENT E. 


Avec la permiſſion de ma Bonne, je 
vais faire une comparaiſon riſible du parti 
de Publicola avec celui d' Apius. Je re- 
garde le premier comme une ſotte nour- 
rice qui ſe hate de donner a un enfant tout 
ce qu'il veut parcequ'il le demande en frap- 
pant du pied & en pleurant; & le parti 
d' Apius comme un ſage gouverneur qui 
dit : quand meme il ſeroit juſte de vous 
accorder ce que vous demandes, vous ne 
Pauries pas, parceque vous vous Etes mis 
en colere pour Vavoir. 


Miſs BELOTTE. 


Et moi, je ſuis toute Etonnee que ce 
ge Senat n'a it pas eu une penſee qui me 
vient dans Veſprit, & qui auroit tout ac- 
commode. Publicola diſoſt: il, eſt juſte 
de ſoulager ceux qui ſe ſont ruines en ſer- 
vant l'Etat. Apius diſoit: il n'eft pas 
Juſte de priver, de depouiller un homme 
d' une ſomme qui lui appartenoit & qu'il a 
pretee ſur la foi publique. Et moi, j au- 
rois dit: vous aves raiſon tous les deux; 
que le treſor de la republique paye les det- 
tes de ceux qui ſe font ruinés en ſervant 

PEtat: 
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Etat: tout le monde ſera content, & il 


n'y aura aucune injuſtice de faite, 


Madem. B o N N E. 


Si vous decides toujours auſſi juſte dans 
votre petit empire, c'eſt à dire, dans 
votre famille, il n'y aura point à appeller 
de vos déciſions. Eh bien! Miſs Cham- 


petre, que repondes-vous à tout cela ? 


* CHAMPETRE. 


Que vous etes cruelle de m'interroger, 


ma Bonne! Ne voyes-vous pas que je 


baifſe les yeux toute honteuſe de ma ſot- 
tiſe? Je vous Pavoue, ma Bonne, la 
compa aiſon de Lady Violente m'a humi- 
lice juſqu'aux lat mes. 


Lady Viol ENTER en Fembraſſant. 


Ah, mon Dieu ma chère, que je ſuis 
fachee de vous avoir fait de la peine! 
Cette triviale comparaiſon' m'eſt venue 
parceque je me ſuis ſouvenue de ma nour- 
rice qui reſpect: it mes larmes comme fi 


elles euſſent ete des perles, & qui par-la 


m'avoit accoũtumée a en repandre quand 
I 6 je 
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je voulois, C'etoient les verges que je 
lui montrois toutes les fois que Javois des 
fantaiſies. Je vous jure que je n'ai pas eu 
deſſein de vous facher. 


Mijs CHAMPETRE, 


Eh! vous ne m'avés pas fachte, Ma- 
dame; au contraire, vous m'aves rendu 
un tres-grand ſervice en m'aidant a de- 
truire mes pr&juges. Je Pavoue de bonne 
foi, je ne me connoiſſois pas moi-meme, 
& j'avois grand beſoin d'apprendre a me 
défier de mes lumieres & meme de ma 
bonne volonte. Ma Bonne l'a fort bien 
trouve, que mes erreurs me font cheres, & 


quand on m'en arrache une, il femble que 


Fon m'òte ma peau, tant je ſouffre, 


Madem. BON N E. 


Pfat a Dieu que celles qui ont de pareils 
dbfauts, foffent auſſi ſincétes que vous, 
elles ſerotent bientot corrigees. Adieu, 
Meſdames ! Miſs Champétre, vous m'aves 
demandé une demie-heure; vous pouves 
venir cet apres-dine, je ſerai ſeule. 


CON- 


„ - "YT , Þ@ i 


des ADOLESCENTES. 205 
WOOL CS RE 
CONVERSATION PARTICULIERE. 


Madem. BoN NR. Miſs CHAMPETRE. 


Miſs CHAMYET RE. 


h! ma Bonne, que j'avois un grand 
beſoin de vous entretenir | Depuis 

cing mois je defire de vous ouvrir mon 
ame, de vous confier mes peines, de pren- 
dre vos conſeils. Si j'oſois, je vous dirois 


que je ſuis la plus malheureuſe perſonne 
du monde, | 


Aladem. BON N E. 


Je ne vous croirois pas, ma chere; on 
ne peut Etre malheureuſe quand on eſt 
chretienne : vous pouves Etre dans un 
etat de ſouffrance; mais la ſouffrance n'eſt 
point un mal aux yeux de la foi, 


Miſs CHAMPETRE. 


Mes peines ſont d'une telle nature 
que la foi les augmente: ce que je vais 
vous 
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vous declarer, ma Bonne, je l'ai renferme 
juſqu'a prefent dans mon ame; je ſuis 

A 7 3 % . * 
meme ceterminee a n'en polnt parler A 


ma mere : quelque amitie que j'aye pour 


vous, je vous laifſerois cioire comme aux 


autres, que je ſuis heureuſe & contente ; 


mais j'ai beſoin de conſeil, & ce motif A 
ce que je crois, rend ma confidence legi- 
time, car enfin, c'eſt de mon mari que 
Jai a me plaindre, c'eſt lui qui me fait 
paſſet dans les larmes tout le tems où j 

puis pleurer fans temoins. Le ſoin de fa 
reputation me feroit etouffer mes peines A 
vos yeux, f1 le defir de lui Etre utile, ne 
me rendoit indiſcrete, 


| Madem. B o N N E. 


Je ne puis trop louer votre délicateſſe à 
parler des defauts de votre mari, & je vous 
affiire que la ſeule charite m'obligera à les 


entendre; cependant, ma che e, vous me 


ſurprenes: on dit qu'il eſt le plus hon- 
nete homme du monde. 


Miſs CHAMPETRE-. 


Autant qu'on le peut Etre ſans religion, 
Ab! que j'ai bien eprouve ce que vous 
| nous 
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nous aves tant de fois repete | Ua homme 
ſans religion a de la probite fauf le reſpect 
de ſa paſſion dominante. Mon é epoux eſt 
un Etre incomprehenfible ; taches, ma 
Bonne, de ſaiſir ſon caractère ſur le peu 
que je ſuis en etat de vous en dite: Pre- 
mierement, il ne croit point en Dieu, & 
il craint, je ne ſais quoi, ce n'eſt pas le 
diable; ce qu'on en dit, eft trop lie avec 
Pidee de la divinite: c'eſt une terreur 
vague, indeterminee, qui ne poſe ſur 
rien, 

Secondement, il croit que notre Etre 


finira avec notre vie; il donne de fort 


mauvaiſes raiſons de ſon opinion: Lady 
Violente pourroit les reduire en poudre, & 
moi auſſi, je crois, quoique je ſois moins 
habile qu'elle; mais pour combattre un 
ſentiment, il faudroit convenir de quel- 
ques principes : or ce mot principe eſt la 
bete d'horreur de mon Epoux. En conſe- 
quence de ſon opinion de la mortalite de 
Fame, il croit qu'il eſt raifonnable de ne 
ſe contraindre en rien dans cette vie; 
ainſi le caprice eſt ſa regle, le plaiſir fa loi. 
Comme il a beaucoup d'eſprit, & que 
d'ailleurs il eſt d'un age on les paſſions ne 
ſont pas fort vives, il en impoſe a tout le 
monde fur ſes nn il ne me les A 


avouès 
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avoues que dans Feſperance de me les faire 
partager, L'inutilite de ſes ſoins ne Va 
point degoũté: je ſouffre une picoterie 
perpetuelle ſur ce qu'il appelle ma devo- 
tion; il raille devant moi de ce que la re- 
ligion a de plus faint ; il pretend que j'e- 
coute ſes blaſphemes, & refuſe d'entendre 
mes raiſons, ou n'y repond que par de 
plattes plaiſanteries, Ah! ma Bonne, 
quel remede apporter a un tel mal? La 
converſion de ce pauvre homme me pa- 
roit impoſſible, 


Madem. B ON N E. 


Souvenés-vous, Madame, que ce qui 
eſt impoſſible aux hommes, ne l'eſt pas a 
Dieu : il faut un miracle pour convertir 


votre EPOUX 3 mais ce miracle, J oſe vous 


predire qu'il Vaccordera à vos prieres & A 
votre bonne conduite. Il faut d'abord lui 
faire aimer, eſtimer au moins la religion 
par votre douceur, votre complaiſance, & 
Paffiduite à faire tout ce qui pourra lui 
plaire. Il faut en ſecond lieu aſeger, 
pour ainſi dire, le trone de la mifericorde 
de Dieu par de prieres ferventes & conti- 
nuelles. Imagines-vous etre Ja Cannanee 
qui va demander a Jeſus la gueriſon de ſa 


Aſſes 
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fille; elle Etoit bien determinee A ne point 
quitter les pieds du Sauveur qu'elle ne leut 
obtenue. Prenés la meme reſolution ; 
pries au nom de Jeſus, avec humilite, 
avec ferveur, avec confiance, & croyes 
que vous ſeres exaucee. 


Miſs CHAMPETRE, 


Pavoue, ma Bonne, que je m'y ſuis 
mal priſe; moitie par amour pour mon 
epoux, moitié par amour propre, je me 


ſuis ſouvent emportee dans nos diſputes, 


ſurtout quand il tourne mes diſcours les 
#..-4 . . 
plus ſerieux en plaiſanterie. 


Madem, BONN E. 


Ne vous etonnes pas, Madame, fi cette 
conduite n'a rien opere de bon. Ce n'eſt 
pas par votre Eloquence & vos talens que 
vous pourres atracher le funeſte voile qui 
couvre les yeux de votre epoux, L'eſprit 
naturel avec lequel vous aves entrepris 
cette bonne oeuvre, a tout gate; c'eſt par 
Eſprit de Dieu que vous pouves ſeule- 
ment reuſſir: vous Vaves Eloigné. 


Mis 
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Miſs CHAMPETR FE 


Je n''entend pas bien, ma Bonne, ce 
que vous voules dire par ce mot, Feſprit 
naturel, 


Madem. BONNE. 


C'eſt un mauvais eſprit qui vient gater 
ce que nous faiſons de meilleur. Remar- 
ques, ma chere, que nous aimons naturel- 
lement à reuffir dans les choſes que nous 
entreprenons, & que ſouvent nous y cher- 
chons moins Ia gloire de Dieu que notre 
propre fatisfation. Ce dernier motif ſe 
cache ſi habilement qu'il eſt difficile de n'y 
Etre pas trompe ; mais || y a-une marque 
infaillible pour demeler la purete ou l'im- 
perfection de vos vũes. Si vous ne cher- 
chès que la gloire de Dicu, vous gEmires 
de Finutilite de vos ſoins; mais vous en 
gemires en paix & ſans trouble, Si au con- 
traire, vous agifſes per eſprit naturel, vous 
ſentités du depit, de I impatience, du de- 
gout ; vous ſeres prete A tous momens de 
tout abandonner, 


Miſs CHAMPETR E. 


Mais, ma Bonne, il faudroit Etre une 
Sainte 
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Sainte pour agir avec ce deſintereſſement, 
& vous ſaves fort bien que je ne la ſuis pas; 
d'ailleurs, fi ces mauvais motifs ſont en 
moi ſans que je m'en appergoive, com- 
ment puis-je les detruire ? 


MAadem. BON N E. 


Je conviens que vous n'etes pas une 
Sainte; mais Dieu vous met dans une po- 
ſition ou il faut que vous la devenies né- 
ceſſairement fi vous ne voules pas manquer 
votre vocation, Oe neſt point par ha- 
ſard que vous Etes chargee d'un ouvrage 
qui ne peut reuffir que par la pratique con- 
ſtante des plus heroiques vertus. Quant 
a l'imperſection de vos motifs, il faut 
renoncer ſans ceſſe, & dire mille fois le 
jours: Mon Dieu, j je ne veux agir que pour 
vous. Seigneur, je vous conſacre mes ac- 
tions. Purifies mes intentions: donnes- moi 
la grace de n'avoir que vous pour motif; 
je renonce à toute autre intention que 
celle de procurer votre gloire. Vous ne 
m'aves pas dit un mot de cette femme de 
charge dont vous avies tant de peur. 


Miſs C HAM PETRE. 


C'eſt que j'ai la tete fi pleine de la mal- 
heureufe 
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heureuſe ſituation de mon epoux que je ne 
penſe pas au reſte. Cette femme eſt fort 
impertinente à ce que je crois; mais elle 
n'a eu aucune occaſion de me le prouver: 
J'ai fi peu reſtè ches moi depuis mon ma- 
riage. Il eſt pourtant vrai qu'elle eſt pour 
moi un objet odieux; elle a deux petites 
nieces qu'clle a permiſſion d'avoir preſque 
toujours, au chateau ; ces enfaus portent 
leur batiſtere ſur le viſage, car elles reſ- 
ſemblent à mon epovx comme deux gout- 
tes d'eau; il m'a dit en riant qu'on Pac- 
cuſoit d'en Etre le pere, que c'etoit une 
calomnie, qu'il me donnoit fa parole 
d'honneur de ne me jamais donner ſujet 
d'etre jalouſe d'aucune femme, & qu'il 
m' ẽtoit abſolument attache, Je Vai cri 
&autant plus ſincere dans ſes promeſſes, 
que ſa Dulcinte eſt devenue dégoũtante à 
force de fe bien nourrir ; c'eſt une boule. 
Je n'ai pas voulu le prefſer ſur J'aveu 
du paſſe qui ne m'importe guere. Voila 
ou j'en ſuis ſur cet article. 


Madem. BON N E. 


Ah ! ma chere, Dieu vous veut abſo- 
lument à lui; vous n'en pouves douter. 


Que d'actes heroiques de vertu il met, 
pour 
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pour aink dire, ſous votre main! Vous 
etes aſſiſe ſur des monceaux d'or, d'ar- 
gent, de diamans & de perles. Tous ces 
trelors ſont en votre diſpoſition : vous pou- 
ves vous faire une fortune immenſe pour 
Pautre vie; votre etat eſt digne d'envie 
aux yeux de la foi: hates-vous d'en tirer 
tout le parti poſſible, II faut d'abord 
preſſer votre mari de vous dire fi ces enfans 
lui appartiennent, & feindre de ne pas 
ſoupgonner leur mere; vous dires a votre 
EpOuX, que vous ne ſouhaites de connoitre 

s'il eſt le pere de ces enfans, que pour de- 
venir leur mere, & vous charger de leur 
education. Ne lui laiſſes pas un moment 
de repos, juſqu'a ce qu'il vous ait accorde 
cette grace. Les deux petites filles, ſont- 
elles aimables? Quel age ont- elles: 


Miſs CHAMPETRE, 


L'ainée a ſix ans, & elles font d'une 
jolie figure. Mon mari dit qu'elles ont 
de l'eſprit: elles en ont la mine; mais 
perſonne ne peut les ſouffrir dans la mai- 
ſon, tant elles ſont mechantes. C'eſt 
peut - etre l'effet de leur mauvaiſe educa- 
tion: je ne ſentirois pas de repugnance A 
m'en charger, ce ſont deux petites is 

qu'i 
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qu'il ſeroĩt beau d' arracher au vice; mais 
ft je veux les corriger de leurs mauvaiſes 
habitudes, leur mere croira que je ne les 
corrige que par haine. 


Madem. BONN E. 


Peut- etre bien, ma chère; mais il faut 
riſquer quelque choſe quand il eſt queſtion 
de la gloire de Dieu: d'ailleurs, il faut 
habiller ces enfans mieux qu'ils ne le ſont 


actuellement, leur donner un maitre à 


danſer, leur apprendre vous-meme la mu- 
ſique; voila les trois points qui prouvent 
qu'on aime les enfans ches les àmes vul- 
gaires; voila felon elles, en quoi conſiſte 
toute I'education. Si donc cette femme 
eft perſuadèe que vous donnes a ſes enfans 
la meilleure education du monde, elle pa- 
tientera ſur le reſte. Apres tout, ma 
chère amie, il eſt queſtion de faire un très- 
grand bien que la providence vous pre- 
ſente. Quelle gloire pour vous d'etre 
Vinſtrument dont il veut bien ſe (ervir! 
Quelle joye pour vous, fi vous pouves en- 
lever a Satan des enfans qui ſemblent Etre 
voues au peche par leur naifſance! En 


verite, je ſuis Jplouſe du bien que vous 
aures 


. 
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aurès occaſion de faire, Voila un amuſe- 
ment bien glorieux & bien agreable; car 
je ſuis ſire que les progres de ces enfans 
dans la vertu vous dedommageront avec 
uſure de la petite peine que vous pren- 
dres. 


Miſs CHAMPETRE. 


Vous me ſeduiſes, ma Bonne; c'en eſt 
fait: je ſens que Dieu me donne le courage 
d'entrer dans la penible carriere qui s'offre 
à moi. Pries pour moi, ma Bonne; vous 
ſentes que j'en ai grand beloin, 


Fin du Second Tome, 
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